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AlEXANDREAMÉDÉE,  par  la  mifô- 

ricorde  divine  6c  la  grâce  du  faint  fiege  apoftolique  , 
évêque  de  Blois  ; Au  clergé  féculier  ôc  régulier  , ôc 
à tous  les  fidelles  de  notre  diocefc  , falut  ÔC  béné- 
did^ion  en  Notre- Seigneur- Jefus-Chrift. 

I.  Difperjion  du  Clergé. 

^ De  tous  les  maux,  qui  nous  accablent  depuis  long- 
temps , N.  T.  C.  F.  , le  plus  fenfible  à notre  cœur 
eft  notre  féparation.  Nous  connoiflbns  les  devoirs 
des  pafteurs  ; tout  vous  ell  dû  , même  le  facrifice 
de  leur  vie  ; mais  quand  il  efl:  fans  fruit  , ils  doivent 
céder  à la  violence  ÔC  épargner  à leurs  perfécuteurs 
quelques  crimes  der  plus  ; J.  C.  ordonne  alors  à fes 
difcipJes  de  fuir  d’une  ville  dans  une  autre  (i).  Quand 
la  tribu  fpinte  efl:  difperfée  fur  les  rives  de  Babylone  , 
les  chefs  doivent  fe  conferver  pour  elle , lui  com- 
muniquer les  inftrudfions  du  voyage  , ÔC  foutenir  , par 
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de  grandes  leçons  , fa  foi,  fa  patience  , Sc  fon  courage. 

Vous  favez  quel  pays  & quels  ennemis  nous  avons 
eu  a traverfer.  Quoique  l’impiété  y tînt  le  premier 
rang  ÔC  commandât  en  chef , elle  a pris  à fa  folde 
toutes  les  héréfies  ; ÔC  pour  mieux  attaquer  l’églife 
elle  a voulu  paroître  la  purifier  Sc  la  fervir.  Si  elle  a 
décrété  les  libertés , les  franchlfes , 6c  les  droits , ce 
n*eft  que  pour  les  violer  à chaque  pas  , leur  faire 
fubir  d’ignominieufes  exceptions. 

I I.  Expoliation. 

La  propriété  eft  une  des  bafes  du  code  national. 
Les  principes  en  font  clairs  6c  généraux.  Le  patri- 
moine eccléfiaftique  étoit  le  plus  facré  par  fon  anti- 
quité , par  fa  nature,  & par  fon  objet:  auffi  i’aflemblée 
paroifTant  d’abord  répugner  à toute  violation,  il  lui 
fut  propofé  alors  de  renoncera  Impropriété  pouY  nQ 
réclamer  qUela  difpofition  , qui  ne  pouvoir  être  qu’une 
furveillance  nationale  , une  infpeâion  légitime  fur  la 
plus  fage  diflribution  ÔC  le  meilleur  emploi  des  tre- 
^fors  de  l’églife  félon  les  réglés  ÔC  les  canons.  Mais 
dans  l’efprit  des  inventeurs , le  nouveau  mot  renfermoit 
un  autre  fens  ; les  defpotes  orientaux  fe  contentent  de 
la  difpofition  des  biens  6c  de  la  vie  de  leurs  fujets  ; 
car  la  propriété  ne  leur  rapporterok  rien  de  plus. 

Nous  fommes  trop  prefTés  par  un  objet  plus  im- 
portant , pour  entrer  dans  tous  les  détails  , depuis  le 
jour  où  le  clergé  fut  conjuré  & adjuré  au  nom  du 
Dieu  de  paix  de  venir  cimenter  la  paix  , la  concorde  , 
& tous  les  intérêts  dans  des  embraffemens  fraternels  ; 
nous  laiiïbns  aux  curieux  à fuivre  cette  nation  fi 
fenfible  és  fi  généreufe  \ (car  cé  font  les  mots  dont 
elle  aime  fur-tout  qu’on  flatte  fes  oreilles  ) ; qu’ils  la 
confiderent  lorfqu’il  eft  queftion  de  laifTer  des  habita- 
tions aux  titulaires  , ou  d’indiquer  des  maifons  de 
retraite  ^ de  raifemblement  à des  religieux  à des 


( 3 ) 

folitaires  , de  mefurer^les  bâtimens  6c  l’aîr  , pour  aînfi 
dire  , qu’ils  doivent  refpirer  , de  loifer  le  jardin  ôc  fes 
dépendances.  Cette  nation  liberale  ne  fort  plus  du 
jardin , tant  elle  y dilFerte  fur  la  conjonélion  , fur  la 
mefure  royale  ôc  fur  celle  de  Paris  , qui  comme  la 
plus  foibie  mérite  la  préférence*  Quand  il  s’agit,  non 
pas  de  donner  plus , mais  de  dépouiller  moins , d’avoif 
quelques  égards  pour  l’état , l’âge  , les  habitudes  , les 
infirmités  , voyez  comme  les  orateurs  deviennent 
ingénieux  , preffans  , ÔC  pathétiques , pour  prémunir 
cette  nation  aimante  contre  les  élans  de  fon  cœur  ; 
parce  que  l’état  de  fes  finances  ne  lui  permettent  pas 
les  excès  de  libéralité  ! Il  eft  vrai  qu'il  lui  fut  propofé 
plufieurs  fois  de  faire  quelques  retranchemens  fur  les 
honoraires  de  fes  députés  ; mais  ces  précieux  hono- 
raires fortirent  de  toutes  les  attaques  aufîi  facrés 
aufîi  inviolables  que  les  perfo*; aes  mêmes.  L’Alfemblée 
auroit  pu  6c  même  dû  âffedter  un  peu  plus  de  noblef- 
fe  vis-à-vis  du  clergé  ; parce  qu'avec  le  projet  de  ne 
pas  le  payer  Ôc  aveè  le  fecours  économique  du  ferment, 
la  magnificence  6c  même  l’humanité  étoient  fans  nui 
danger,  6c  auroient  dumoins  donné  un  bon  air  aux  dé- 
crets, Plût  à Dieu  que  ces  déctets  n’euffenr  pefé  que 
fur  nous  ; ôc  que  les  morts , le  culte  public , la  religion , 
& les  pauvres  n’euffent  pas  été  traités  en  ennemis  i 

^ I I I.  Conftitution  civile  du  Clergé, 

Après  avoir  pafie  par  les  mains  avides  du  fifc  , lô 
clergé  fut  jeté  dans  celles  des  politiques  5c  des  fages; 
ceux-ci  penferent  qu'indépendammenr  des  violences  , 
les  artifices  bcThypocrifiene  dévoient  pas  fe  dédaigner; 
qu’il  falloir  afficher  des  égards  apparens  pour  l’an- 
tiquité , afin  de  mieux  colorer  les  deftrudions  ôc  les 
nouveautés. 

Il  fut  donc  convenu  qu’après  avoir  détruit  routes  les 
temporalités  ôC  cous  les  monumens  de  la  piété  de 
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fa  libéralité  des  fidelles  , il  falloit  continuer  encore 
d’attaquer  , fous  le  nom  de  temporel  ^ ce  qui  ne  l’étoit 
pas , éc  attacher  pour  cela  en  gros  caraéfere  , fur  le 
frontifpice  du  fanâuaire,  Conftitution  civile  du  clergé* 
A la  faveur  de  cette  infeription  &.  des  cris  de  rallie- 
inent , de  régénération  ôc  d’églife  primitive  , tout  a été 
ravagé  au-dedans  comme  au-dehors. 

La  miffion  de  J.  G.  , le  droit  de  publier  fon  évan- 
gile ÔC  de  gouverner  dans  les  voies  du  falut , enfin  le 
miniftere  apoftolique  , furent  fournis  à la  toife  exclu-^ 
five  des  géographes.  4 

Les  perfe61:ions  évangéliques  , la  hiérarchie  , l’au- 
torité de  l’églife  , le  droit  de  faire  des  lois  , droit 
effentiel  à toute  fociété  {i)  , n’ont  plus  été  que  des 
quefiions  civiles  , fifcales  , & du  plein  refibrt  des 
comités.  Rendre  la  puijjance  des  pafteurs  dépendante 
dans  fon  exercice  & Çes  fondions  de  la  puijjance  tem^ 
porelle  , c ejl , félon  Voracle  du  dernier  Jîecle  , une 
étrange  nouveauté  qui  ouvre  la  porte  à toutes  les  autres. 
En  effet , la  carrière  de  l’imagination  une  fois  ouverte  , 
il  ne  faut  plus  que  du  temps.  Le  même  docteur  qui 
pénétroit  fi  à fond  les  caufes  6c  les  effets  , nous  fait 
frémir  fur  les  mœurs  comme  fur  la  foi.  Bien  croire 
efi:  le  fondement  de  bien  vivre  ; les  idées  faines  & les 
penfées  falutaires  produifent  les  bonnes  actions  ôc  le 
bon  régime  : or  , comme  nos  régénérateurs  ne  veulent 
que  la  liberté  6C  le  bon  fens  dans  l’un  , ils  ne  veulent 
pas  d’autres  réglés  dans  l’autre  : mais  quand  on  en 
cft  là  y que  fera-ce  Que  ce  bon  fens  (2)  dans  les 
mœurs , finon  ce  qu  a déjà  été  ce  bon  raifonnement 
dans  la  croyance  ; cefl-à-dire  , ce  qu*il  plaira  à 
chacun  ? Ainjî  nous  perdons  tout  V avantage  des  déci- 

Jions  de  J.  C. De  cette  forte  , il  faudra  tolérer 

ceux  qui  erreront  dans  les  mœurs  , comme  ceux  qui 


( 1)  Fleury  , droit  eccl. 
(1)  Sixième  âvepcifiemeiit» 
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€rreront  fur  les  myfleres  ; & réduire  le  chriflianifriie  J 
comme  font  plufeurs  y à la  généralité  de  Vamour  de 
Dieu  & du  prochain  , de  quelque  forte  quon  V applique 
& qiLon  le  tourne  après  cela.  Combien  ont  dogmatifé 
les  Anabaptifîes  & It^s  autres  enîhoufiaftes , ou  préten- 
dus injpirés  y fur  les  fermens  , fur  les  châtimens , fur  la 
maniéré  de  prier  , fur  les  mariages  , fur  la  magiftra^ 
tare , G*  fur  tout  le  gouvernement  eccléfiaflique  ff  fécu- 
lier  , chofes  fi  ejfentielles  à la  vie  chrétienne  ?... 

Nous  en  formues  déjà  là , fans  compter  tous  les 
fupplémens  6c  toutes  les  améliorations  fur  la  juftice 
dans  le  fens  de  la  révolution  , fur  les  meurtres  , fur 
les  incendies  de  précaution  , de  fureté  , 6c  de  patrio- 
tifme  , fur  les  ufures  fans  frein , fur  la  puiffance  pa- 
ternelle , fur  le  célibat , le  divorce  , la  poligamie  , car 
cette  derniere  a déjà  été  infînuée  ÔC  finira  peut-être 
par  fe  produire  avec  autorité.  N'a-t-elle  pas  été  autre* 
fois  enfeignée  che\  les  protefians  & en  Çpéculation  & 
en  pratique?  Tremblons  pour  tout,  parce  que  toute 
police  publique  ÔC  privée , civile  6c  religieufe  eft  un 
extrême  péril  pour  la  licence  qu’on  veut  favorifer.  Les  * 
notions  les  plus  bizarres  ne  paroiffent  d’abord  que  pour 
effayer  l’opinion  6c  attendre  enfulte  le  moment  favo- 
rable de  recevoir  les  honneurs  du  décret  ÔC  de  la  conf- 
tkution  ; ainfi  les  mériteront  à leur  tour  tous  les  ca- 
prices du  fiecle  8c  toutes  les  ordures  philofophiques  : 
mais  reprenons  notre  marche. 

La  foule  étant  plus  capable  de  pafîîons  que  d’exa- 
men Sc  de  raifonnemens , rien  de  plus  aifé  que  de 
l’enflammer.  Dans  cette  confpiration'générale , les  uns 
fe  font  chargés  de  brouiller  toutes  les  idées , de  fal- 
lifier  quelques  faits  ôc  quelques  paflages  , de  torturer 
quelques  conféquences , de  déterrer  les  rêveries  des 
novateurs  de  tous  les  fiecles,  6c  enfin  toute  cette  théo- 
logie de  l’ange  des  ténèbres:  d’autres  ont  eu  la  mifîîon 
des  injures,  des  calomnies,  des  émeutes,  ÔC  des  vio- 
lences : tous  l&s  rôles  n’ont  été  que  trop  efficacement 
diftribués. 
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Il  s’efl  principalemenî  établi  que  îô  cfergé  une  fôîà 
expolié  ne  devoir  plus  être  écouté.  Parce  qu’il  avoit 
laiiïe  envahir  avec  fang  froid  5c  dignité  fes  dépouilles, 
il  devoir  également  abandonner  fa  foi  ; ÔC  après  avoir 
fubi  une  première  injuftice , il  devoir  être  empreffé  ou 
dumoins  patient  prévaricateur.  Il  étoit  donc  traduit 
comme  fufpeâ:  & non  recevable , parce  que  les  expo- 
liateurs  feuls  étoient  cenfés  infaillibles , fans  préjugés 
6c  fans  paiîîons. 

Jufques  là  l’églife  étok  encore  debout  ; mais  il  lui 
fut  irnpérieufement  ordonné  de  fe  rendre  complice  de 
toutes  les  profanations,  de  les  confacrer  par  un  par- 
jure', fous  peine  de  dépofition.  Nous  crûmes,  à c.ette 
époque , que  les  excès  alloieht  apporter  la  lumière. 
Les  anciens  perfécureurs  venoient  d’être  furpaffés  ; ils 
avoient  foin  de  fe  couvrir  dumoins  de  quelques  forrnes 
canoniques;  ils  fuppofoient  quelques  crimes  dans  l’élu  , 
quelques  vices  dans  l’éle^ion , 5c  pourfuivoient  un  ju- 
gement dans  un  concile , comme  à l’intrufion  de  Gré- 
goire, d’Arface,  de  Photius,  6Cc.  Les  tyrans  bornoient 
là  leurs  pouvoirs  ; ils  ne  furent  pas  en  inventer  davan- 
tage. Le  conciliabule  qui  dépofa  S.  Athanafe,  n’en  dé- 
clara pas  moins  que  rien  ne  doit  fe  faire  dans  l’églife 
que  par  le  jugement  & V autorité  des  évêques  (i).  Conf- 
tance  fe  contentoit  de  dire  : Obéijfe^  ou  alle^  en  exil. 
L’aiTemblée  a été  bien  plus  loin  : elle  a dépouillé-  le 
pafteur  de  fon  titre , de  fon  troupeau  , de  la  million 
de  J.  C.  La  millice  eccléfiakique  , toute  la  vétérance 
catholique  ont  été  dépofées  ôc  chailées  le  même  jour. 

C’efl  ici  que  l’aveuglement , l’abus  des  mots , ÔC  les 
profanations  ont  été*  plus  fenfibfes  5c  plus  grofîiers. 
Én  va'n  s’écria-t-on  de  tout  côté  que  jamais  une  élec- 
tion n’avoir  été  une  expulfion , que  le  lieu  n’étoir  pas 
vuide;  que  l'églife  , d’après  fa  fondation  , avoit  feule 
le  droit  d’inhituer  ôc  de'  dépofer  fes  minières  ; qu’il  n’y 


(i)  Concil.  Antioch.  can.  24. 
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avoît  de  vacance  que  par  mort , par  démifîîpn  , ou  par 
■jugement  canonique;  & qu’indépendammènt  de  ce  vice 
radical,  ces  élevions  n’avoient  d’antique  que  le  nom; 
qu’elles  étoient  contre  la  lettre  ôc  l’efprit  des  formes 
primitives  ; qu’il  fuffifoit  d’ouvrir  le  premier  livre  , 
pour  apprendre  que  « Le  chohc  fe  faifoit  par  les 
w évêques  les  plus  voifins , de  l’avis  du  clergé  6c  dû 
w peuple  de  l’églife  vacante  , c’ell-à-dire , par  tous 
» ceux  qui  pouvoient  mieux  connoître  le  befoin  de 
})  cette  églife.  Le  métropolitain  s’y  rendoit  avec  tous 
3)  fes  compfovîiaciaux;  ôn  corifultoit  le  clergé,  non 
» de  la  cathédrale  feulement , mais  de  tout  le  dio- 
3)  cefe  ; on  confultoit  le^  moines  , les  magiftrats , lé  ^ 
X)  peuple  : mais  les  évêques  décidoient , ÔC  leur  choix 
))  s’appeloit  le  jugement  de  Dieu , comme  parle  St, 
3}  Cyprien...  la  promotion  des  évêques  telle  que 

33  vous  l’avez  vue  pendant ^lés  fîx  premiers  fîecles , 
33  6c  vous  la  verrez  encore  à peu-près  telle  dans  les 
33  quatre  fuivans.  » Ain/i  parle  l’homme  (ij  le  plus 
inftruit  fur  l’antiquité  6c  fes  ûfages.  Mais  tout  cela 
ne  fut  pas  écouté,  SC  l’pp  crioit  encore  plus  haut  : 
A la  régénération  6"  à V églife  primitive.  Les  mots  fuf- 
fifoient  , 6C  dépuis  long-temps  le  fens  5c  la  chofe  im- 
portoient  peu.  C’étoit  dans  un  amas  de  foi-difant  catho- 
liques , ôc  fquvent  de  proteftans  6c  de  juifs  , que  fe 
confommoit  cétte.ceuvre  déplorable.  Remarquons  ce- 
pendant , à l’honneur  de  ces^derniers , qu’ils  en  ont  quel- 
quefois rougi  & qu’ils  s’abftenoient  d’y  prendre  part , 
fur  le  principe  naturel  que  les  catholiques  ne  venoienc 
point  leur  donner  leurs  mihiftres  ni  leurs  rabbins. 

L’on  penferpit  peut-être  que  l’éleélion  eft  plus  in- 
différente , Jorfque  l’églife  refte  en  poiïefîion  de  la  ju- 
ger; qu’il  importe  moins  de  quelles  mains  lui  arrive  la 
matière  , pourvu  qu’elle  l’examine  rigoureufement 
avant  de  la  confacrer  ; & que  le  jugement  de  Dieu  (z'I, 


(i)  Fleury,  deuxieme  dif.  (i)  St.  CyprieUj 
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félon  le  langage  des  Peres , s’exercera  dans  le  concîîé 
de  la  province.  Mais  ce  jugement  a éré  dévolu  aux  di- 
re(51:oires  des  départemens  ÔC  aux  tribunaux  des  dif« 
triâ:s  : ce  font  èux  qui,  dans  tous  les  cas,  doivent  être 
ordonnateurs  & juges  en  dernier  reiTort  ; raflemblée 
s’étoit  chargée  de  légitimer  toutes  les  krégularités. 

Les  nouveaux  élus  étoient  obligés  par  les  décrets 
de  s’adielTer  d’abord  an  moderne  métropolitain  ; 8c  en 
cas  de  refus , de  circuler  dans  la  province  jufqu'à  ren- 
contre d’un  confécrateur  compîaifant.  On  s’apperçut 
qu’ils  trôuvoient  par-tout  la  même  répugnance la 
même  horreur  pour  les  intrus.  C’eft  ici  où  la  Provi- 
dence a verfé  à pleines  mains  fes  bénédiâîons  fur  fon 
ëglife  : perfonne  ne  vouloir  mettre  la  première  main  à 
cette  œuvre,  ôc  appeler  i’Efprit  Saint  fur  ces  cadavres. 
Quelques  parjures  même  s’y  font  refufés , par  une  ex- 
trême  inconféquence , à la  vérité  ; ÔC  Dieu  veuille  que 
ce  fût  par  un  relie  de  pudeur  ! Alors  il  fallut  perfec- 
tionner lés  formes  d’un  prompt  Sc  facile  facrilege , trou- 
ver d’abord  un  évêque  de  bizarre  conflruftion  , qui 
voulût  être  l’églife  à lui  tout  feui  , pour  bouîeverfer 
les  ufages,  les  elTences  ^ Sc  les  fondemens.  La  France 
fournit  cer  homme  rare  , mort-né  à la  vertu  i ambi- 
tieux , fans  verve  ni  taîens , mais  eiïentiel  dans  une 
conjuration,  parce  qu’il efl  prêt  à tout  : il  fallut  pour 
fes  alTociés  6c  pour  la  main  d’œuvre  des  confécrations,  fe 
donner  un  champ  plus  vafle  chercher  dans  l’univers , 
Sc  pouffer  jufqu’à  Lydda  5c  à BabyîonK  Alors  les  por- 
tes de  l’enfer  s’ouvrirent  : il  en  fordt  un,  deux  , trois 
de  ces  miniflres  que  la  Providence  toléré  fur  la  terre 
pour  éprouver  les  juftes , pour  confommer  les  fchifmes, 
5c  remplir  la  million  du  prince  des  ténèbres. 

Pour  bien  entrer  dans  Tintérieur  de  cette  nouveU#^ 
fabrique , il  fuffit  de  favoir  que  l’alfembiée  a violé  non- 
feulement  toutes  les  réglés  de  l’églife  , mais  les  fîen- 
nes  propres  ; qu’elle  a fufpendu  fes  propres  décrets  ; 
relâché  fes  gênes  êc  fes  exigeances , 5c  mis  tout  au 


ïabaîs.  Les  artifices , les  féduflions  , les  menaces  SC 
les  violences  ne  rendoient  point  alTez  , ÔC  la  matière 
âlloit  manquer  ; alors  tout  eft  devenu  bon  ; il  ne  s’agif- 
foit  plus  de  choifîr  , mais  de  remplir.  Accourez , ac- 
courez tous  dans  la  falle  du  fefiin , prêtres  jureurs , 
interdits , vagabonds , moines  défroques  5c  apoftats  ; 
fortez  de  vos  cavernes  Sc  de  tous  les  cloaques  du 
fiecle  : Oh  ! que  vous  êtes  devenus  précieux  ôc  né- 
celTaires  ! 

Y a-t-il  quelque  fe£le  Hir  la  terre  qui  recrute  ainfî 
fes  miniftres  ? eût-on  inventé  une  pareille  méthode  , 
non  pas  dans  Téglife  , afiiftée  de  rÈfprit  Saint , mais 
dans  une  aflemblée  d’indifFérens , d’impies  un  peu  dé- 
licats bc  jaloux  des  fîmples  bienféances  ?'  L’aflemblée 
elle-même  en  a été  fi  honteufe , qu’elle  a voulu  que 
ces  obfcénités  ne  fullent  bonnes  que  pour  l’année  cou- 
rante. Il  relie  donc  décrété  que  cette  églife  prétendue 
antique  primitive  exhale  dès  fon  berceau  une  odeur 
de  mort;  qu’elle  efl  le  délire  du  jour  , un  fruit  verd 
Sc  taré  de  l’ânnée  : SC  c’efl  là  un  hommage  très-fo- 
lennel  rendu  à la  véritable  églife,  cette  vierge  pure 
& immortelle , époufe  de  J.  C. , qui  eil  d* aujourd'hui ^ 
d'hier  , & de  tous  les  fiecles,  Lorfqu’il  lui  promit  de 
la  rendre  invincible  ; qu’il  en  jetoit  les  fondemens  ' 
au  milieu  des  orages  & des  fureurs  des  puiflances  de 
la  terre  ; quhl  n’appeloit  les  Céfars  dans  fon  fein, 
qu’après  leur  avoir  montré  pendant  trois  fiecles , qu’il 
pouvoir  fe  pafler  d’eux  , le  divin  Fondateur  n’avoic 
donc  prévu  ni  cet  immenfe  pouvoir  conllituant , ni 
CCS  décrets  abfolus,  ni  ces  comités  infaillibles.  Si  la  lyna- 
gogue  , l’aréopage  , ÔC  le  fénat  romain  euflent  fait 
effuyer  tour  à tour  à Téglife  une  conftitution  civile , 
elle  ne  fe  feroit  donc  jamais  afiemblée , ÔC  nous  n’au- 
rions ni  réglés  , ni  conciles , ni  églife , ni  J.  C.  lui- 
même.  C’efl  ici  que  tous  les  cœurs  purs  fe  fentent 
déchirés.  Pourquoi  corrompre  ôc  mettre  le  peuple 
à mal  , par  de  vils  ftratagêmcs  ÔC  par  des  haines  5c  des 
violences  contre  ceux  qui  ne  font  envoyés  que  pour 
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Ÿéchlrer  8C  Fadoucir  ? Puifque  les  tréfors  de  réglift 
etoient  enlevés , il  falloir  iaiffer  dumoins  les  confcien-^ 
ces  en  paix.  A quoi  bon  ce  fyftême  gratuit  de  parju- 
res ôc  de  facrileges  ? 

Le  miracle  du  moment  n’efl:  pas  d’avoir  banni  l’é- 
glife  , c’eft  de  prétendre  la  purifier  en  l’aviliffant , ÔC 
la  fonder  en  la  déracinant.  Il  a bien  fallu  compter 
fur  la  , crédulité  populaire  comme  fur  un  fonds  iné- 
puifable.  Autant  valoir  profiter  de  tous  les  avantages 
pour  prendre  le  chemin  le  plus  court  : avec  la  foule , 
l’appât  du  bi/tin  ÔC  de  la  liberté  auroit  fuffi  à tout. 
Au  lieu  donc  de  débuter  par  de  grandes  maximes , 
ÔC  un  langage  pompeux  d’ordre  ôC  de  régénération , 
il  falloir  plutôt  annoncer  fimplemenc  que  les  lois  de 
la  jufiice  ailoient  être  fufpendues  quelques  infians  ^ 
que  les  déclarations  des  droits  feroient  le  dernier 
œuvre  , la  clef  de  la  voûte  ; parce  qu’il  falloit  pour 
. l’aifance  du  peuple  , des  invafions  préliminaires , quel- 
ques expoliations  ÔC  quelques  violences  indifpenfables. 
Que  cette  franchife  eût  épargné  de  temps  , de  pa- 
roles , d’immorales  ÔC  groifieres  fubtilités  ! 

Au  lieu  de  ce  mafque  d’égüfe  primitive , de  ces 
ironiques  ôC  calomnieufes  inftruâions , il  falloit  décla- 
rer ingénûment  que  la  religion  catholique  avoit  aflez 
régné  en  France  ; qu’il  étoit  politique  d’en  efiayer 
une  autre  , ou  d’appeler  toutes  les  feâes  ; qu’elle 
avoit  de  véritables  inconvéniens  ; qu’elle  fe  montroic 
trop  intraitable  fur  les  principes  *,  ÔC  qu’elle  ne  fe  prê- 
toit  point  allez  aux  nouveautés  ôC  aux  expériences. 
Ce  langage  ne  lui  auroit  pas  caufé  plus  d’alarmes 
ni  de  douleurs , parce  que  le  voile  étoit  tranfparent , 
ÔC  qu’elle  prévoyoit  depuis  long-temps  fa  difgrace 
ÔC  fes  malheurs  : mais  on  auroit  dumoins  fauvé  ce 
vafte  plan  d’aftuce  ^ de  violences , ôC  de  crimes.  Tant 
il  eft  vrai  qu’il  peut  y avoir  dafts  le  mal  comme  dans 
le  bien  , un  certain  caraâere  toujours  eftimabie  de 
franchife  ôc  de  grandeur , ôC  que  les  âmes  viles  ont 
quelque  chofe  de  plus  bas  ôC  de  plus  corrompu  dans 
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leurs  égaremens , & qu’elles  portent  une  forte  d’igno-* 

. minie  jufques  daiis  leurs  vertus. 

Tout  le  monde  alors  fe  fût  appelé  franchemenrpar 
fou  nom.  Les  intrus  euiïent  été  les  apôtres  jureurs  > 
les  miniftres  décrétés  ÔC  civils , les  officiers  mçrcénai- 
res  d’une  religion  féculiere  politique  ; 6c  nous  , 
nous  aurions  été  allez  riches  ÔC  affiez  fiers  de 
notre  ancien  nom  d’évêques , de  prêtres  catholiques  , 
ÔC  de  difciples  pauvres  de  J.  C.  ôc  de  Ton  églifer 
Alors  tout  eûr  été  fini  de  bonne  heure.  Plus  de  cla- 
meurs abfurdes  ôc  féroces , plus  d’abus  de  mots  6c  de 
contre-fens , plus  de  liberté  fpéculative  & de  tyrannie- 
pratique  , plus  de  ces  conftitutions  forties  des  antres 
de  la  chicane  , &.  de  ces  chefs-d’œuvres  de  prati- 
ciens. Ces  immortels  auteurs  font  aujourd’hui  aflez 
puiflans  pour  parler  clairement , pour  être  héréti- 
ques , fehifmatiques , 6c  impies  à vifage  découvert  : ils. 
peuvent  renoncer  aux  mots;  les  chofes  font  détruites.^ 
Nous  les  y invitons  de  la  part  du  héros  du  temps  : 
il  a mérité  l’apothéofe  dans  l’alTemblée  ; il  doit  être 
une  autorité  pour  elle. 

I V.  Schifme  décrété. 

M.  de  Mirabeau  avoit  payé  un  immenfe  tribut  à 
refprit  du  temps , fingulierement  mérité  de  la  conf- 
titution.  Notre  objet  n’efi:  pas  de  le  fuivre  dans  le 
cours  de  la  carrière  patriotique  ; nous  voulons  feu-^ 
kment  indiquer  quelques-unes  de  fes  expéditions  con- 
tre le  clergé. 

Lorfque  par  refpeéf  pour  la  propriété , il  envahit 
le  patrimoine  de  cet  ordre  , fous  le  modefte  nom 
de  difpofition  , ÔC.  qu’il  appuyoit  cette  voie  de  con- 
ciliation , de  toute  l’autorité  d’une  émeute  ; 

Lorfqu’il  donnoit  les  falaires  eccléfiaftiques , com- 
me la  dotation  la  plus  folide  ÔC  la  plus  folennelle  , 
puifqu’elle  étoit  affife  fur  Vimpôt  & la  fubffance  du 
peuple  ; 
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’il  plantoit  le  ftgne  augiijie  du  chnjlianifmâ 
ne  de  tous  les  départemens  ; 

Lorfqu’il  conjuroic  l’afiemblée  au  nom  de  la»  patrie 
de  foutenir  de  toute  la  force  nationale  , cette  religion 
mendcée  par  fes  propres  minifires  ; 

Lorfqu’il  confeiiloit  de  remplir  toutes  les  places  ,• 
d’eccléfialliques  voués  à la  révolution,  6c  de  violer 
les  précédens  décrets , par  un  bon  & falutaire  amen-- 
dement  ; en  un  mot  , tant  qu’il  afFeéfoit  le  langage 
religieux  pour  tout  régénérer  , 6c  fecourir  les  âmes 
timorées  ; oh  ! qu’il  fefoit  de  mal  à l’églife  ! Mais 
quand  il  commença  de  traiter  les  principes  de  la  foi 
de  traditions  furannées  , d* inquiétudes  théologiques , 
& qu’il  finit  par  être  politique  ôC  impie  fans  circon- 
locution , il  commença  de  la  fervir. 

Un  apôtre  du  nouvel  évangile  étant  monté  à la 
tribune  pour  y prêcher  à fes  collègues  les  curés,  6c 
à fes  vénérables  fupérieurs  les  évêques  , les  reftric-, 
tions  mentales  ôc  le  parjure  , la  profsfiion  extérieure 
& i’aflentiment  intérieur  , la  difiinéfion  de  la  bouche 
6c  du  cœur;  M.  de  Mirabeau  réprima  cette  dé- 
loyauté, fur  ce  que  le  ferment  étoit , libre  , ÔC^ue 
cependant  la  nation  avoir  droit  de  l’attacher  à des 
fonctions  publiques  : en  effet , une  nation  peut  décréter 
la  Loi  de  Brama  comme  celle  de  J.  C.  ; 6c  c’efi:  là 
le  terrible  pouvoir  mis  en  activité  le  27  Novembre  ; 
car  décréter  un  ferment 'que  l’églife  catholique  ne  peut 
admettre , c’efi:  la  profcrire  évidemment. 

Le  principe  de  M.  de  Mirabeau  étoit  jufte  ; mais 
puifqu’il  ne  difiinguoit  pas  la  religion  catholique  de 
toutes  les  inventions  humaines , pour  les  mettre  in- 
différemment fous  le  même  joug,  il  auroit  dû  ajouter, 
pour  bannir  toute  obfcurité  ÔC  tarir  les  difputes , que 
cette  nation  , félon  fa  propre  exprefiîon  , fe  déca^ 
îholifoh. 

Un  membre  du  nouvel  apofiolat  Tavoit  entendu 
dans  ce  vrai  fens , lorfqu’il  propofa  d’ordonner  au 
comité  un  expofé  des  principes  de  la  foi , pour  raifurer 
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les  peuples.  Quoique  l’aflemblée  rougît , pour  l’inf- 
tant  , d’une  propoürion  énoncée  fi  crûment , elle  ea 
fentit  la  juHelFe  , 6c  chargea  fon  comité  -de  cet  office 
paftoral.  Il^ji’eft  pas  befoin  de  faire  obferver  ici  que 
dès  qu’une  nation  fe  charge  de  raffiirer  les  peuples 
fur  la  foi  , la  foi  eft  perdue  ; parce  que  J.  C.  n*a 
pas  indiqué  ce  canal-là  , 6c  qu’il  a des  gens  exprès 
à lui  , <iue  les  nations  doivent  interroger , protéger, 
mais  jamais  fuppléer.  Ce  fut  alors  que  M.  de  Mira- 
beau parut  comme  auxiliaire  du  comité  , 5c  qu’il 
entra  à fond  dans  l’efprit  de  fa  miffion  : il  parla  félon 
fon  cœur  de  l’égllfe,  ainfî  que  de  fon  divin  fonda- 
teur; 2>C  les  opinions  religieufes , les  cultes  , les  conf- 
ciences  elles-mêmes  ne  fe  trouvèrent  plus  que  des 
pièces  d’imagination  Sc  de  faâ:ure  humaine. 

C’eft  alors  que  M.  Camus  interrompit  toute  cette 
doélrine  , pour  crier  aux  abominations,  ! il  ne  falloir 
tout  au  plus  crier  qu’à  l’indifcrétion  , ÔC  encore  tout  le 
monde  étoit-il  affez  dans  le  fecret.  L’affemblée  j^réten- 
doit  ne  vouloir  pas  toucher  au  fpirituel , &.  refufoit 
cependant  de  s’expliquer  par  un  décret.  Une  autre  fois 
elle  décrétoit , ÔC  refufoit  de  difcuter.  Tantôt  c’eft  le 
droit,  tantôt  c’eft  le  fait.  Dans  un  moment  elle  craint 
de  confgner  ce  qu’elle  dit , parce  que  les  faits'atteftent 
le  cpntraire  ; dans  un  autre  , elle  pafte  fur  de  lourdes 
contradiâions  pour  ^ftifier  ces  faits.  M.  de  Mirabeau 
penfa  que  la  diffimulation  devenait  fuperflue  , que  le 
rôle  étoit  fini  pour  la  tribune , SC  qu’il  pouvoir  com- 
mencer à s’y  dédommager  de  cette  longue  contrainte, 
La  carrière  de  l’héréfîe  ÔC'  du  fchifme  étoit  d’ailleurs 
trop  étroite  6c  trop  froide  pour  fon  génie.  Après  être 
convenu  lui-même  que  la  théologie  n’étoit  pas  fa  vo- 
cation , on  ne  peut  lui  reprocher  que  l’imprudence  d’a- 
voir voulu  une  fois  ia  profeffer  : Sc  alors  ce  prétendu 
Achille  fe  fit  traîner  dans  l’aflemblée,  comme  Heétor 
autour  du  camp  des  Grecs. 

Il  fentit  d’ailleurs  qu’une  religion  de  fa  façon , ou 
de  ceÜQ  du  comité , n’étoit  pas  très-impofante  ; que 
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tous  les  théologiens  de  l’afremblée  n’étoient  point  on 
rempart  fuffifant  contre  les  paffions  la  curiofité  hu- 
maine; puifque  l’églife  de  J.  C.  armée  de  {ôn  auto-' 
riré  & de  fon  antiquité  , ne  pouvoir  pas  les  contenir 
eux-mêmes.  Il  n’ignoroit  pas  que  Théréfie  à fa  naÜTan- 
ce  , e(l  bouilianre  6c  opiniâtre  ; mais  que  / bientôt  re- 
froidie i5c  indifférente  fur  toute  efpece  de  culte , elle  ne 
conferve  de  zele,  ou  plutôt  de  fureur  , que  contre  fa 
mere,  contre  l’églife  catholique,  d’où  elle  fort  en  dé- 
chirant fes  entrailles. 

Il  fe  rappeloit  fans  doute  , que  quand  les  miniftres 
Genevois  voulurent  dogmatifer  le  fameux  J.  Jacques(  r), 
il  fut  fort  bien  leur  répondre  qu’il  étoit  le  fouverain 
arbitre  de  fa  foi  ; Sc  que  s’il  vouloir  en  prendre  un 
autre  ôc  déférer  à quelque  autorité , il  rentreroit  fur 
le  champ  dans  l’églife  romaine.  D’après  cela  on  efl 
tout  confondu  d’entendre  crier  aux  abominations  : 
jamais  exclamâtion  ne  fut  pli4s  anti-civique  ni  plus  fé- 
ditieufe  ; ce  fut  là  un  crime  de  contre-révolution.  Flé- 
trir une  adreffe  propofée  au  nom  du  comité  , comme 
fa  profeffîon  de  foi  ! le  comité  peut  donc  nous  mener 
à des  abominations  ? Que  penfera  le  peuple  h l’on  altéré 
fi  clairement  fon  refpeâ:  fon  admiration  ? Il  peut 

trouver  là  un  trait  de  lumière  , ôc  demander  une  autre 
autori;é  , fupérieure  aux  Mirabeau  , aux  comités  , ôc 
même  aux  Camus , une  autorité  contre  laquelle  les  por- 
tes de  V enfer  nepuijjent  pas  prévaloir.  Il  peut  bien  croire 
avec  M.  Camus , que  M.  de  Mirabeau  ÔC  le  comité 
font  abominables.  Mais  pourra-t-il  enfuitefe  perfuader 
que  le  garde  des  archives  eft  le  feul  infaillible  ; que 
fes  opinions  Sc  leurs  développemens  font  les  fauve - 
gardes,  du  falut  ; que  par  lui  feul  nous  forâmes  chré- 
tiens 6c  catholiques  ; ôc  que  c’eft  à lui  que  les  promef- 
fes  éternelles  6nt  été  faites  ? Quoi  ! s’il  fe  fût  ce  jour- 
là  abfenté  de  Faffemblée  , c’en  étoit  fait  de  J.  C.  8c 
de  fon  églife  ? V abomination  étoit  décrétée , ÔC  la  dé- 
folation  étoit  dans  le  lieu  faint  ? 


CO  Lettre  de  la  Mont. 
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M.  Camus  connoît  trop  bien  les  principes  de  Théré- 
fie  ÔC  de  l’impiété  , &.  fes  auteurs  cladiques , pour 
n’être  pas  au  fond^ , de  l’avis  du  comité.  Ce  ne  fut 
pas  ici  une  différence  dans  la  doélrine , mais  dans  la 
conduite.  Il  penfa  feulement  qu’il  ffétoit  pas  encore 
temps  d’en  venir  aux  dernieres  ouvertures  ; que 
l’adreffe  étoit  feulement  troprbrufque  ÔC  trop  précoce, 
6c  qu’il  falloir  comme  lui  marcher  à pas  comptés- 
Dans  fon  opinion-,  il  s’étoit  contenté  d’un  prelbyté- 
ranifme  mitigé  & poli;  dans  fon  développement  , il 
Qvoit  été  plus  loin  , en  déclarant  les  prêtres  juges  de 
la  foi , ÔC  avoir  réfervé  encore , pour  le  moment , 
le  mécanifme  de  l’ordination  aux  évêques  : mais  fa 
fource  n’étoit  pas  épuifée  , 8c  il  auroit  trouvé  pour 
fon  troifîeme  aéle,  dans  Calvin  , dans  Blondel , dans 
Jurieu,  des  textes  6c  des  commentaires,  pour  achever 
l’épifcopat  6c  le  rayer  de  la  conftitution.  Ainfi  , de 
développement  en  développement , nous  ferions  ar- 
rivés au  fond  de  la  doéirine , au  dénouement  commun 
6c  convenu,  au  culte  philofophique , 6c  à la  conf- 
cience  fans  confcience.  Mais  toute  chofe  a fon 
ordre  , 6c  M.  de  Mirabeau  avoir  peut-être  péché 
dans  l’à-propos , dans  ce  qu’on  appelle  la  conduite  , 
les  ménagemens  de  l’affaire  & la  taciique  de  l’affem* 
blée.  Perfonne  cependant  n’étoit  plus  renommé  que 
lui , pour  connoître  fon  théâtre  ; & comme  nous 
aimons  à chercher  les  opinions  dans  les  faits  , il 
fuffit  de  fe  reporter  à l’origine  de  la  conftitution.  Il  fut 
bien  décrété  qu’elle  feroit  conftruite  en  préfence  de 
la  divinité , mais  c’eft  tout  ce  qu’on  put  faire  pour 
Dieu  ; encore  ne  fut-ce  qu’après  ample  difcuflion  , 6c 
par  une  efpece  de  condefcendance  pour  l’ufage  de 
tous  les  peuples , & pour  les  âmes  foibles  les  efprits 
étroits. 

Un  repréfentant  de  la  nation , alors  des  plus  in- 
fluens  (i) , publia  qu’une  religion  nationale  étoit 


('O  Opinion  de  M.  de  Clermont- 
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îa  fubverfîon  abfolue  de  la  conftirution  6c  de  la  de- 
clararion  des  droits. 

L’évêque  de  Clermont , le  4 Novembre  1789  , dé-- 
nonça  des,  ouvrages  d’impiété  & d’athéifmé.  Un  mem- 
bre très-principal  obferva  que  le  mandement  de  Tévê- 
que  de  Tréguier  étoit  bien  plus  effrayant.  En  effet , 
c’étoit  le  moment  où  les  lettres  paftorales , les  prières , 
Sc  les  meffes  paroifToient  beaucoup  plus  criminelles 
que  les  émeutes , les  incendies , ÔC  les  meurtres. 

^ Le  refpeéf  pour  l’églife  catholique  fut  décrété, 
niais  avec  des  précautions  ; parce  que  le  dénouement 
devoir  être  de  la  détruire , après  lui  avoir  fait  fubir 
les  diftinéfions  les  plus  infultantes , 6c  avoir  prodigué 
Jes  égards  à toutes  les  fe£l:es.  Quand  nous  parlons  de 
refpeâ  , il  eft  clair  que  l’expreffion  n’eft  pas  de  notre 
invention  ; & dans  un  rapport  honnête  6c  précis  , il 
ne  faut  parler  que  de  mépris  ÔC  d’outrages.  L’afTem- 
blée  dans  fon  ftyle  infultant  & vénal , en  refufant  d’af- 
furer  à la  feule  églife  catholique  le  culte  dominant  ÔC 
public,  vantoît  fon  falaire- comme  un  fîgne  fort  diftin- 
gué  d’honneur  5c  de  refpeé^  : c’étoit  lui  annoncer  une 
très-courte  vie  ; parce  que  le  plan  ÔC  l’efprit  étoient 
riffez  connus , de  confondre  la  religion  antique  dans  la 
foule  des  nouvelles  , de  ne  plus  faite  du  ciel , ni  une 
penfée  , ni  une  dépenfe  publique  ; ÔC  rien  n’étoit  plus 
eflentiel^pour  arriver  au  but,  qu’un  falaire  précaire. 

Dans 'un  des  répertoires  (i)  les  plus  accrédités  des 
idées  de  l’efprit  du  temps , on  trouve  de  grandes  ré- 
jouiffances  fur  la  ruine  de  l’églife  catholique  ; on  y dit 
que  le  vœu  ancien  eft  enfin  réalifé , & Carthage  dé- 
truite  , deleta  eft  Cart'ago\  qu’une  maxime  fondamen- 
tale eft  que  le  nom  de  Dieu  ne  doit  paroître  dans  aucun 
code  naturel,  moral,  civil , politique , Scc.  6cc.;  que 
c’eft  cette  idée  de  la  divinité  qui  a reculé  les  progrès 
de  la  raifon,  8c  rapétiffé  nos  plus  grands  génies;  qu’un 


('i)  Mercure  de  Frauce  du  a6  Avril  1751. 


philofophe 


philafophe  dbît’ donc  s'affliger  fîncefément  de  la  ren- 
contrer dans  une  déclaration  des  droits  ^ qu’il  e(è  vrai 
que  le  philofophe  indulgent  doit  excufer  l’aflèniblée 
de  cette  foibleife  fur  les  circonftances  & l’influence  de 
cette  Carthage,  dont  c’eft  ficureufement  le  dernier 
trait  empoifonné’^  que  toute  importance  donnée  aux 
opinions  religieufes  en  général , & à telle  religion  en 
particulier , eft  auffl  contraire  au  bon  fens  quau  bon 
ordre.  Voilà  les  maximes  du  jour  ^ & cette  frénéfîe 
philofbphique  eft  la  boqfîble  vers  laquelle  on  invite 
très-férieufement  à diriger  l’opinion  publique  , & à 
préparer  les  têtes  foibles. 

D’après  cette  connoilfance  du  pays , on  ne  pouvoit 
< pas  raifonnablement  inculper  M.  de  Mirabeau  , fi  dès 
la  première  pierre  de  la  conftitution  , dans  un  mo- 
ment où  ralTemblée  étoit.  plus  garnie  de  débutans  6c 
de  têtes  foibles , elle  avoir  fait  effuyer  au  créateur 
de  toutes  chofes  la  plus  outrageante  difcufflon.  A la 
fin  de  cette  conftitution  , après  deux  ans  d’éducation 
& d’exercice  , falloit-il  refter  au  même  point , quand 
les  têtes  foibles  & les  traîneurs  font  des  déiftes , que 
les  penfeuft  font  des  athées  ? M.  de  Mirabeau  étoit 
plus  que  dans  les  mefures  , & dérogeoit  pour  ainfî 
dire,  en  ne  fe rangeant  que  dans  la  première  claflè pour 
fe  faire  une  confcience  ^ 6c  reconnoître  encore  Dieu 
comme  créateur  de  la  nation  6*  de  la  liberté. 

Il  voyoit  la  France  décaîholifée  félon  fes  voeux , la 
nouvelle  églife  fuffifamment  fournie  de  jureurs  6c  de 
proftitués , le  régné  de  l’irréligion  en  bon  train.  En 
conféquence  , il  fe  mit  à dire  ce  qui  étoit  ^ la  circonf- 
peéèion  8c  les  fcrupules  de  l’ancien  avocat  du  clergé , 
étoient  donc  hors  de  faifon.  L’explofion  fut  gratuite- 
ment infultante  6c  anti-conûitutionnelle  ^ la  caufb 
n’exigeoit  plus  ce  refrain  rebattu  de  régénération 
religieufe  & deglife  primitive  , .6c  il  ne  fe  lavera 
jamais  d’avoir  forcé  le  comité  de  revenir  d^is  une 
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-nouvelle  înftru(Ebion  à ce  langage  dérilbire , & à ces 
formules  hypocrites. 

Il  eft  des  efprits  ardens , des  caradteres  impétueux , 
à qui  les  réticences  & les  dilîîmulations  coûtent.  Ils 
ont  affez  de  grandeur  pour  n’aimer  que  les  excès  &c 
les  crimes  néceffaires.  Quand  rennemi  eft  mort , ils 
ne-  fe  complaifent  pas  à voir  la  populace  s’alTouvir  fur 
Ibn  cadavre.  C’eft  en  cela  que  M.  de  Mirabeau , fatigué 
de  l’inépuifable  acharnement  du  comité  , difoit  qu’on 
s*occupx)it  trop  du  clergé  5 quil  fallait  le  payer  6*  le 
îaîjfer  tranquille.  Il  en  demandoit  trop  ^ le  clergé  /è 
feroit  abonné  pour  la  paix  feulement.  Mais  il  eft  de 
la  nature  du  fchifme  d’être  perfécuteur  ^ la  perfecution 
étoit  depuis  long-temps  effeélive  ; rnais  le  jour  où  le^ 
ferment  fut  décrété , elle  devint  lé^Ie  & patriotique. 

V.  Perfecution  décrétée. 

Nous  nous  étions  flattés  que  le  Gfc  feul  fe  chargeroit 
des  haines  & des  exécutions  ^ qu’il  ne  feroit  libéral 
que  pour  les  parjures  , mais  que  nous  pourrions  le 
traiter  comme  Je  fâcrilege  qui  mettoit  à prix  les  chofes 
faintes , Çue  ton  argent  périjfe  avec  toi,,,,  (i).  Des 
ennemis  encore  plus  implacables  nous  attendoiént^  6c 
le  ferment  prefcrit  le  27  Novembre  fut  leur  manifefte 
contre  l’églife  catholique  j & la  proclamation  du  fchifme 
& de  la  perfécution. 

Ce  décret  fut  affiché  avec  quelque  différence  entre 
le  titre  6c  le  texte.  Le  premier  ordonnoit  le  ferment , 
fo^s  peine  d’être  pourfuivi  comme  perturbateur.  Le 
fécond  ne  menaçoit  que  ceux  qui  après  le  refus  con- 
tinueroient  leurs  foiK^ions. 

M.  le  garde  des  fceaux , inculpé  fur  cette  diffé- 
rence 9 voulut  remuer  l’univefs  , recourir  à des  dif- 
tradions , à la  compofition  de  fes  bureaux , aux  torts 
de  fon  prédéceffeur  9 à tous  les  vices  de  l’ancien 
régime  6c  de  la  monarchie  , pour  excufer  ce  qui 
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n’étoît  au  contraire,  aux  yeux  de  bien  de  gens  , qu’un 
témoignage  eftimabîe^de  fa  franchife.  Il  n’avoit  fait  , 
félon  eux  , que  mettre  dans  le  titre  , finon  la  lettre 
cxprefle  , du  moins  tout Tefprit  du  décret  & du  temps  5 
& voici  comme  ils  Texpliqueut» 

L’article  VU  qualifie  de  perturbateurs  ceux  qui  , ^ 
après  le  refus  du  ferment , s’immifcent  dans  leurs  fonc- 
tions publiques. 

L’article  VIII  qualifie  de  même  ceux  qui  Ce  coalife- 
roient  pour  combiner  un  refus  d’obéir  aux  décrets. 

Or,  ilétoit  impollible  d’échapper  à ces  deux  dif- 
pofitions. 

Il  n’y  a pas  d’ignorant  qui  ne  connoifie  ce  principe 
^ fondamental  de  la  fucceflion  apofiolique  , qu’à  l’églife 
feule  appartient  d’inftituer  & de  deftituer  fes  minifties  ; 
que  la  démifiion  fidive  n’eft  qu’une  tournure , une 
invention  des  fuppôts  du  palais,  Puifque  nous  fommes 
paUeurs  , c eft  pour  le  fervice  du  troupeau  5 l’exercice 
ne  peut  fe  féparcr  du  titre  , & nous  ne  pouvons  quitter 
notre  pofte  que  de  l’aveu  de  ceux  qui  nous  le  con- 
fièrent. II  eft  vrai  que  la  puifiance  civile  peut  nous 
interdire  l’exercice  public  *,  mais  quand  elle  le  fait. fans 
favoir , ou  du  moins  fans  fixer  ce  qu’elle  entend  par 
des  fonéiions  publiques , & fans  pourvoir  au  culte 
privé  , elle  décrété  alors  l’état  de  perfécution,... 

* L’article  VIII  ouvroit  toutes  les  portes , non-feule- 
ment aux  délations  & à la  malignité  , mais  aufii  à la 
vengeance  publique  & légale. 

La  religion  catholique  n’a  aucun  moyen  de  défenCe 
ni  de  retraite.  La  fainte  uniformité  de  la  foi  & de 
fes  règles  li’eft  que  trop  connue  ^ les  premiers  fîdelles 
n’avoient  qu'un  cœur&  quun  efprit  (i)  ^ voilà  dès-lors 
un  complot  tout  formé  , une  coalition  ancienne  8c 
conftitutionnelle.  Perfonne  chez  nous  ne  peut  s’ifo- 
ler  ; & fi  les  fidelles  font  obligés  de  fuivre  , les  paf- 
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;teurs  fbiüt  obligés  de  précédei*^  dlnftruîre  ou  dans 
les  temples  & en  public  9 ou  dans  les  maîfbns  & en 
particulier.  Tertuliien  nous  apprend  que  les  premiers 
perfécuteurs  voyoient  là  une  coalition  , une  conjura- 
tion contre  l’empire  j le  Jeulmot  de  chrétien  était  un 
crime  {ï) , Solius  nominis  crimen  ejî.  Le  feul  nom  de 
catholique , la  {impie  horreur  du  parjure  font  main- 
tenant la  conviélion  de  i’aini-cmfme  & d’une  contre- 
révolution. 

Il  étoit  fi  aifé  d’être  clair,  prévoyant,  & paci- 
fique ! les  bonnes  intentions  font  précifes  & avifées. 
Un  impie  franc  , honnête  , impartial , s’il  eu  cft  de 
cette  elpece  , auroit  tout  expédié  en  peu  de  mots  & 
d’articles. 

Néçefiité  du  ferment  pour  tout  fonélionnaire 
' national  & falarié. 

Z®.  Inîerdiéiion  de’  toute  fonâion  dans  les  égli/ês 
nationales  fans  ferment  préalable. 

3®.  Profcription  claire  de  la  religion  catholique  , ou 
bien  tolérance  en  lui  permettant  de  s’aflèmbler  dans 
des  oratoires , des  chapelles  domefiiques , & d’acheter 
des  églifes  vacantes , on  d’en  bâtir. 

Ces  courtes  difpofitions  pouvoient  être  précédées 
d’un  très -court  préambule  , pour  annoncer  le  ter- 
rible pouvoir  de  décréter  une  religion  à volonté  5 
pour  apprendre  la<  diftinâion  du  culte  national  8c 
fàlarié  , du  culte  particulier  & toléré  , la  diffé- 
rence du  refus  du  ferment  & de  défobéifîânce  à 
la  loi  5 & pour  enfeigner  que  lorfqu’une*  nation  fou- 
doie  pour  être  parjures,  rabbins , miniftres , ou  muphtis, 
il  efi:  très  - jufte  qu’elle  foit  fervie  pour  fon  argent  5 
mais  qu’hors  ce  cas  , 8c  qu^nd  il  ne  lui  en  coûte 
rien  , tout  le  monde  efi  aufii  libre  d’être  catholique, 
que  d’être  quaker,  juif,  ou  proteftant  ^ que  perfonne 
'ne  peut  être  inquiété  pour  fes  opinions  religieufes, 
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& que  raflèmblée  ufera  de  toute  la  piiilfance  natio- 
nale contre  les  perturbateurs  du  culte  catholique  Sc 
de  tout  autre  , comme  violateurs  des  confciences  6c 
de  Tes  décrets. 

Voilà  qui  eût  été  net  & prononcé  ^ mais  tout  ce  que 
nous  avons  lu  de  texte  , de  commentaire  , & d’inf- 
truélion  elî  auiîî  peu  philofophique  que  chrétien  , 
parce  qu’il  eft  impoffible  d’être  clair,  , conféquent  , 
& tolérant , lôrfque  les  mots  & les  chofes  fe  battent  con- 
tinuellement, qu’on  fe  dit  catholique  en  détruifant 
catholicité , & qu’on  parle  paix  & concorde  en  fouf- 
frant  les  émeutes  & les  exécutions^  lorfque  tout  au 
moms  , par  des  équivoques  & des  omiflions , la  lot 
eft  livrée  aux  interpétations  populaires,  & que  le 
légiflateur  lui-même  fe  complaît  dans  les  injures , les 
calomnies , le  Ityle  le  plus  venimeux.  Alors  fes  in- 
tentions font  fenties  & exécutées.  Il  annonce  fuffifàm- 
ment  que  la  perfécution  eft  politique,  fur-tout  dans 
les  premiers  momens  ^ qu’il  faut  amener  à la  nou- 
velle doârine  par  d’utiles  vexations  ^ que  la  tolé- 
rance eft  un  mot  de  parade  & ne  doit  être  de  mife 
que  lorfqu’on  aura  gagné  beaucoup  de  déferteurs  , 8c 
que  le  camp  de  J.  C.  fera  prcfque  abandonné.  L’on  peut 
recueillir  tout  cela  des  faits  & fur-tout  de  la  dilcuftîon 
amenée  par  les  inftrudions  & les  écriteaux  du  di- 
reéloire  de  Paris. 

Il  s’eft  fait  contre  l’églife  un  tel  abus  de  la  méthode 
des  fbupçons , & delà  calomnie  des  intentions,  qu’elle 
veut  au  contraire  que  fes  défenfeurs  deviennent 
plus  délicats  encore  dans  leurs  aflertions^  8c  nous 
allons  pour  cela  fortifier  encore  ce  qui  vient  d’être  dit. 

Le  commentateur  des  ftatuts  fyuodaux  du  départe- 
ment de  Paris , traita  les  catholiques  de  réjraolmre’S  j mais 
dès  que  le  ferment  n’eft  pas  enjoint  à ,tout  le  monde  , 
perfonne  n’eft  réfraélaire  : dès  que  lé  refus  eft  libre , 
il  n’y  a pas  de  défobéilTance  ^ ce  mot  fuppofe  uhe 
oppofition  criminelle  à la  loi.  Au  refte , nous  ne  ^ré« 
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en  raire  un  tort  particulier;  car  fl 
confacrée  dès  qu’il  s’agit  des  catho- 
liques, ex  II  ion  du  cœur  par  la  force  de  la  penfée, 
du  fentimeiit & de  r^xécution. 

Les  maîtres  & les  docteurs  de  la  loi,  après  leur 
décret,  ne  s’entendpient  pas  mieux  fur  ce  qu’on  doit 
appeler  fonclions  publiques  ^ que  fur  l’œuvre  du  direc- 
toire. Ils  fe  diftribuereiit  entre  eux  leurs  reproches 
d'intolérance  de  tyrannie  mafqiiêe^  de  perfécùtion 
légale  , de  crime  de  lefe-natiôn.  Il  faut  les  en  croire 
fiir  ce  point  ; ils  fe  connoiffeut  trop  pour  ne  pas  fe 
rendre  juftice  : mais  malgré  ces  vérités  , les  catholiques 
n’y  gagnoieiit  jamais  rien. 

S’il  devoit  fe  trouver  quelque  part  du  clair,  du 
froid,  êc  du  calmant,  c’étoit  dans  rinftruéfion  natio- 
nale fur  le  ferment. 

On^y  lit  que  ce  font  deux  chofes  évidemment  in- 
conciliables , d’être  fonèiionnaire  public  dans 
t)C  de  refufer  dé  maintenir  la  loi  de  l’état. 

Cette  maxime  eft  trop  banale  pour 
dite  : dès  qu’en  Turquie  on  veut  être  muph 
vifir,  il  faut  bien  adopter  l’illamifme.  Dès  qifen 
France  la  religion  eft  devenue  féculiere , il  étoit  in- 
difpenfable  que  fes  miniftres  prilfent  la  livrée  des 
hûtels-de- ville  , & fùlTent  aufli  congédiables  que  les 
bédeaux  & les  fonneurs  : mais  pour  que  tout  fût  dans 
l’ordre  , la  paix , & le  bon  feus  , ( nous  ne  cefferons 
jamais  de  le  répéter , ) il  falloir  fur  le  champ  celTer 
de  fe  dire  catholique.  C’eft  ce  mot  feul  qui  brouille 
tout:  ce  n’eft  point  fur  le  dire  du  rédaàeur  ni  du 
comité , ni  fur  la  parole  même  de  l’alTemblée  que 
nous  pourrons  eftimer  la  religion  intaéle , & nous  dire 
Catholiques.  Pour  n’y  plus  revenir , puifque  nous  y 
femmes,  nous  déclarons  , fans  nulle  héfitation  , que 
{i  elle  eût  décrété  les  quatre  évangiles , tous  les  con- 
ciles généraux  , la  pleine  & indépendante  autorité  de 
Végliw  dans  fa  foi  Ôc  dans  fk  difeipline,  5c  enfin  une 
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conftitutîotl  auflî  rèligieufe  que  la  nouvelle  Tefî:  peu 
ce  n’eft  pas  fur  ce  décret  feul  que  nous  euflions 
juré  , parce  que  dans  nos  principes  , Tunivers  fécu- 
lier  n’eft  pas  tribunal  compétent , 6c  ne  peut , de  la 
feule  autorité  , faire  jurer  que  le  menfonge  eu  ma- 
tière religieufe.  Un  chrétien  digne  de  fou  nom , ne 
fera  pas  fur  ce  point  plus  d’état  d’une  affemblée  que 
d’un  individu.  Il  ne  lui  en  coûte  pas  plus  de  rélifter 
à l’un  qu’à  l’autre  : il  faut  peut-être  plus  de  courage  , 
mais  pas  plus  de  raifon.  On  parloit  au  chancelier 
MoruSy  du  parlement  d' Angleterre  y de  ce  grand  con-' 
feil  de  la  nation  ^ il  répondit  qu’il  fe  défieroit  de 
lui-même  , s'il  était  feul  contre  une  pareille  autorité  ; 
mais  quil  avait  pour  lui  toute  l'églife  (i) , ce  grand  ; 
confeil  des  chrétiens.  ’ • 

L’inftruêlion  ajoute  que  TalTemblée  avoit  dû  nécef*"^ 
fairement  regarder  comme  perturbateurs  ceux  qui  éle-^ 
v^nt  autel  contre  autel , -ne  cédoient  pas  leurs  fonc-»" 
tions  à leurs  fuccelîèurs.  C’eft  cette  derniere  rélîftance 
que  la  ldi  qualifie,  de  criminelle. 

Eft-ce  que  les  catholiques  ont  difputé  quelque  part 
les  maifons  , les  églifes  , les  falaires  aux  jureurs  ? Ne 
fuient-ils  pas  fcrupuleufement  leurs  temples  ? Ils  n’ont 
gardé  de  vouloir  les  y troubler  5 puifqu’ils  ne  veulent 
aucune  communication.  En  cherchant  à fe  rafîembler 
dans  des  chapelles  domeftiques  ou  religieuies,  en  vou- 
lant louer  ou  acheter  des  églifes , ils  n’élevent  pas  plus 
autel  contre  autel , 6c  ne  difputent  pas  plus  leurs  fonc- 
tions aux  fermentaires , que  les  proteftaus  & les  juifs  , 
les  quakers , & tous  les  cultes  qui  font  autorifés  par  la 
déclaration  des  droits.  Il  n’eft  pas  néceffaire  que  les 
catholiques  aient  tort  ou  raifon  , il  fuftît  qu’ils  aient 
une  opinion  différente,  & perfonne  , félon  les  décrets  , 
ne  peut  être  inquiété  pour  fes  opinions.  Pourfuivre  les 
miniftres  catholiques  comme  fondlionnaires  publics  , 
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qfuand  ils  né  (ont  ni  falariés , ni  dans  les  églifes  natîonsH 
les  5 c’eft  un  vil  prétexte  d’intolérànee  pour  interdire 
toute  profefîion  extérieure  , même  privée  , de  catholi- 
cité. Donner  tout  ad:e  extérieur  pour  une  fonéiion 
publique , c’ell  vouloir  réduire  le  culte  à des  aéies  pure- 
ment intérieurs  , fpiritueîs  /Sc  filencieux*  Voilà  des  no- 
tions alTez  claires  j mais  le  comité  ne  pouvoir  les 
adopter , puifqu’il  avoit  ordre  de  traiter  les  catholiques 
d'ennemis  du  bien  public.,,.»**  de  détracteurs  témérai** 
res. ....  de  calomniateurs  y qui  ne  cherchent  qu'à  égarer 
les  peuples  en  abufant  de  leur  fimplicitè. 

La  perfécuiion  n’eft  elle  pas  direétement  décrétée 
par  un  pareil  langage  ? C’eft  dénoncer  les  coupables 
à la  jujîe  fureur  du  peuple  (i) , félon  le  fîyle  du  jour. 
Lorfque  le  parjure  ell  la  pierre  de  touche  des  vertus 
civiques  5 il  ne  fauroit  y avoir  aux  yeux  d’une  nàtioii 
en  démence  , de  plus  grand  crime  que  de  s’y  refufer. 
Tout  la  poulTe  à la  vengeance  & aux  exécutions  j 
quand  ce  n’eft  point  feulement  dans  les  rues  , les  pla- 
ces publiques , les  imprimeries  , les  atîeliers  dés  artif- 
tes,  les  clubs  & fur  les  théâtres  qu’on  travaille  à l’eni- 
vrer , & que  le  foyer  principal  eft  au  milieu  du  ienat 
auguftejdont  la  midîon  feroit  au  contraire  d’éclairer  & 
de  refroidir.  C’eft-là  qiion  voit  donner  les  applaudif- 
femens  & les  honneurs  de  la  féance  à un  département 
qui  vient  vouer  le  clergé  à Vinfamie  & à l'exécration 
publiqne  \ & le  fucecs  de  tous  les  orateurs  y dépend 
du  bôii  &.  fréquent  ufàge  de  ce  patriotique  langage. 
C’eftdà  qu'il  s’eft  dit  avec  les  acclamations  dues  au  plus 
pur  civifme  , que  le  corps  cleéforal  de  Paris  regardoit 
tout  pontife  qui  fera  contraire  ou  înfidelle  au  ferment 
national^  comme  trahijfant  le  Dieu  qu'il  annonce  6*  le 
peuple  qu'il  enfeigne.  Vous  le  fave^.^  Meffleurs  ^ des 
proîeftations  fcandaleufes  errent  dans  tous  les  diocèfes 
pour  y foulever  la  piété  crédule mais  manifeièons 
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foute  ïà  pureté  Ses  opinions  religîeufeSy  pour  annoft'* . 
cerque  nous  ne  choifirons  que  des  pajieurs  digt^es  de  la 
nation  6*  des  autels  9 que  toute  éleclion  contraire 
nous  paroîtroit  une  apoftafie  élecîorale. 

Si  les  faits  n’étoieut  pas  fi  authentiques  9 ils  feroient. 
pris  pour  une  fidiou  ridicule  & iufeiifëe.  L*on  fera 
moins  furpris  eu  apprenant  que  le  déclamateur  étoit  un 
afteur  de  théâtre  ^ & le  compofîteur9  un  ancien  reli- 
gieux 9 dont  la  morale  fur  le  ferment  étoit  connue 
d’ancienne  date.  S’ils  avoient  pris  en  entier  le  langage 
du  jour 9 prêché  l’irréligion  & l’athéifme  pur,  c’eût 
été  du  moins  refpefter  le  coftume  8c  les  réglés  du  théâ- 
tre : mais  qu’ils  s’établideut  juges  du  ferment  9 de  la 
confcience  9 de  la  pureté  des  opinions  religieufes  9 & de 
l’églife  catholique , que  cette  églife  ait  à attendre  des 
miniftres  félon  leur  cœur  y qu^üs  foient  les  organes 
applaudis  du  corps  éleâoral  de  la  capitale  9 voilà  des 
traits  qu’il  faut  retenir  pour  les  faire  entrer  dans  i’hif- 
toire  du  temps  & de  l’efprit  humain.  Au  relie  9 tout 
cela  efl  de  la  marche  , puifque  la  religion  & fes  miniftres 
furent  mis’ de  bonne  heure  fous  le  glaive  , au  rapport 
des  témoins  les  plus  irréprochables.  M.  Mounier  (i) 
dépofe  qu’il  h’y  eut  plus  de  liberté  du  jour  de  la  lapi- 
tion  eccléfiaftique  de  Vcrlàilles  : Voye^  ( dit  il  ) comme ^ 
les  Viles  phalanges  des  factieux  ont  environné  Us  Tui- 
leries ^ quand  on  a délibéré  p^r  la  religion-)  fur  lesbiens 
du  cUrgé  9 é/c.  ’ 

Il  a été  articulé  au  milieu  de  i’alTemblée  par  un  de  fes 
oracles  (2),  que  dès  qu’il  devoit  être  queftion  du  clergé, 
il  y avoit  conjiamment  une  émeute  à V ordre  du  jour. 

Il  lui  a été  également  dit  par  fon  intrépide  correc- 
teur (9)  9 & les  preuves  à la  main  9 que  les  inftruélions 
particulières  portoient  : Ofe^  tout  contre  le  clergé^vous 
fere'{foutenus,  L’affemblée  a fini  par  en  convenir  9 en 


(1)  Appel  au  tribunal  de  la  raifon  , pag.  279. 

(2)  M.  l’Abbé  S.  <>)  M.  l’Abbé  M. 
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repolifTant  la  leâiure  des  pièces  jufticatîves  : l’invincibîe 
orateur  (i)  en  prit  aâe  pour  parler  à l’avenir  de  la 
perfécution  comme  d’un  article  alloué.  Il  feroit  inutile 
d’examiner  fi  elle  efl:  plus  ou  moins  clairement  dans  la 
loi  y quand  elle  eft  fi  bien  dans  l’exécution.  Mais  elle 
eft  fuffifamment  décrétée  dans  les  principes  vagues, 
dans  romiflîqn  des  diftindlions  fondamentales , des  pré- 
eifioas  préfervatrices , & des  précautions  pacifiques  y & 
fi  par  quelque  décence  il  a fallu  laifier  quelque  obf- 
curité  dans  le  texte , elle  dirparoifibit  par  les  lettres 
particulières  & même  par  l’inftrudHon  publique.  Les 
expreflîons  ci-delTus  mentionnées  ne  peuvent  guère 
entrer  que  dans  une  virulente  & fanguinaire  philippi- 
que  & les  fameufes  tables  de  profeription  à Rome 
n’auroient  pas  eu  un  autre  préambule.  Les  efprits 
étoient  dociles  & attentifs , & le  légiflateur  pouvoit-il 
plus  clairement  armer  les  aflaffins , qu’en  écoutant  avec 
férénité  fes  quatre  comités  lui  dénoncer  toute  l’églife 
gallicane,  & apoftropher  ainfi  fes  miniftres?  Défarme-^. 
par  une  prompte  ohéijjance  le  peuple  irrité  de  votre 
réfiftance,  (z) 

Il  nous  revient  à la  mémoire  un  fait  aflez  faîllantj 
Lorfqu’il  fut  queftion  du  coftume  eccléfiaflique , fauve- 
garde  de  la  décence  & des  mœurs  , & enfeigrïe  d^une 
religion  publique , chacun  l’attaqua  à fa  maniéré  : le 
but  principal  & philofophique  étoit  de  détruire  la 
chofe  & les  fignes.  Un  membre  très-dodloral , & du 
diredoire  fecret , appuya  la  motion  fur  ce  que  le  clergé 
étoit  odieux.  Quand  la  haine  eft  fi  déclarée,  la  perfé- 
cution doit  l’être  prefqu’autant  \ car  fi  l’on  pouvoit 
compter  fur  la  raifon  & la  clémence  de  l’orateur , 
il  n’en  étoit  pas  de  même  de  celle  du  peuple  dont  il 
étoit  le  direéfeur  ou  Tinterprete.  Un  autre  membre 
( c’étoit  je  crois  un  proteftant  ) , calculant  que  les 


(i)  L’abbé  Mi, 

(z)  Rapport  de  M.-Voidel  , z6  novembre  1790., 


falaires  dévoient  bientôt  sepuifer,  & que  la  mifere  & 
l’habit  eccléfiaftique  pourroient  dépofer  contre  les 
fpoliateurs  , appuya  la  fupprefîion  , mais  par  le 
noble  motif  de  la  charité  , & de  ce  refped  fur-tout 
dont  vous  avez  déjà  vu  l’alîèmblée  faire  un  lî  pieux 
ulàgc  'j  c’étoit  pour  ne  pas  laifler  avilir  leur  habit , & 
donner  plus  de  liberté  aux  eccléfiaftiques  pour  exercer 
quelque  métier.  Tout  ^paroît  ralTemblé  dans  cette, 
occafion  5 l’impiété  , le  mépris  des  mœurs , la  haine , la 
perfécution  , l’avarice  y & tous  les  péchés  capitaux. 
Comme  ce  trait  feul  nous  a paru  une  confelTiob  géné- 
rale y nous  vous  le  laiflbns  à juger. 

En  voilà  beaucoup  trop  : M.  le  garde  des  fceaux 
n’étoit  donc  pas  fi  coupable  ^ on  ne  peut  lui  reprocher 
que  d’avoir  expliqué  une  chofe  afiez  claire  , & fbn 
titre  n’étoit  que  fuperflu  ^ il  a dû  être  content  du 
làng* froid  avec  lequel  l’aflemblée  le  reforma  y comme 
s’il  ii’étoit  queftion  que  d’une  faute  d ’ortographe  , ou 
d’une  conftrudion  grammaticale.  De  crainte  encore 
que  cette  fupprefîion  ne  refroidît  le  zele  , l’inftruôion 
répara  le  dommage.  Dénoncer  perpétuellement  une 
clafle*  de  citoyens  en  termes  meurtriers  , de  dètrac-^ 
teurs  téméraires , de  calomniateurs  , d' ennemis  du 
hien  public  & de  la  liberté  , de  cette  liberté  pour 
laquelle  W faut  vivre  ou  mourir  y fèloir  la  dévife  gé- 
nérale ; fi  ce  n’efi:  pas  ordonner  de  courir  fus , c’eft 
y inviter  fufîîlamment  tous  les  bons  patriotes  du 
temps. 

Il  feroît  trop  long  de  f^ire  le  relevé  des  excès  , des 
outrages  y & des  infultes  en  tout  genre  qu’on  s’eft  per- 
mis jufques  dans  les  couvens , où  les  vierges  & le  dépôt 
des  familles  n’ont  pas  trouvé  un  afile  sûr  : de  vous 
offrir  y en  commençant  par  la  capitale  y un  temple  des 
proteftans  paifiblement  ouvert , & dans  le  même  lieu 
la  fureur  du  paganifme  contre  l’églife  des  Théatins  y 
& en  vérité  il  faut  encore  s’applaudir  & s’étonner  de 
tous  les  crimes  qui  ne  fe  font  pas  commis , quand  il  efî: 


annoncé  que  tout  eÆ  impuni.  Mais  nous  alk)tis  nous 
renfermer  dans  notre  enceinte  ^ parce  qu  a rexemplie 
de  S.  Athanafe  , qui  rendoit  compte  aux  folitaires  do 
rinvafîon  d’Alexandrie  , il  eH  peut-être  utile  que  cha- 
que évêque  eonfîgne  quelques  détails  fur  les  malheurs 
de  fon  églife. 

Le  plan  étoit  arrêté  j & il  y a eu  dans  tout  le 
royaume  à peu  - près  le  même  langage  &.  le  même 
cérémonial.  Les  nouveaux  pafteürs  s’annonçoient  dans 
les  maademens , comme  des  viélimesqui  s’immolent  au 
bien  public^  ils  étoient  heureux , aimés  & ellimés , ils 
chérifîbient  la  retraite  & le  repos  : mais  la  voix  de  la 
religion  & de  la  patrie  les  appellent  pour  rendre  à Dieu 
& à Céfar  ce  qui  leur  eft  dû  ^ dès-lors  ils  lè  dévouent 
pour.reftituer  à J.  C.  & à fon  églife  leur  état  primitif  : 
eh  Ijque  peut  craindre  celui  qui  avec  k prophète  Roi  , 
marche  fous  V appui  du  très-haut  î enfuite  viennent 
leurs  vertus  civiques  & religieufes la  corruption  de 
leurs  prédécelTeurs,  6c  tout  le  mal  qu’ils  ont  à réparer  ^ 
leur,  indulgence  cependant  ^ & leur  zek  pour  éclairer 
la  fuperftitioû  & le  fanatifme , mg-is  auffi  leur  courage 
inébranlable  pour  les  réprimer.  Ils  prévoient  qu’ils 
auront  befoin  de  quelque  fecours,.  & pour  Gela  ils 
invitent  toutes  les  puilfances  à ne  pgs  skndormir  , bc 
les  épées  nationales  à fe.  tenir  prèles  contre  ces  enne- 
mis du  ciel  6c  de  la.  patrie. 

, Tout  cela  fe  trouve  pèle  - niêle  ÿ & les  lieux  com- 
muns , les  injures , les  calomnies , & le  fiel  coulent 
avec  aifance  , mais  quand  il  faut  dire  quelque  mot 
de  véritable  piété,  parler  de  l’églife,  de  leur  naiflànce, 
& de  leur  miflîoii  y c’eft  la  partie  foible  j la  peau  de 
brebis  n’efi:  jamais  aflez  large  pour  les  couvrir  en  tota- 
lité, & les  loups  percent  de  tous  côtés:  car  les  gens 
de  bien  ont  une  phifionomie , un  accent,  & un  aplomb 
qu’il  eft  impofiîble  aux  méchans  de  contrefaire. 

Ils  font  tous  arrivés  au  nom  de  la  nation  avec  un 
cor tege  militaire  , comme  le  prophète  de  la  Mecque,» 
/ ' ' ' 


, 

Le  premier  a£te  de  leur  apoftoïat  a été  de  faire 
confirmer  leur  mi/îîon  dans  les  clubs  , & de  fe  mettre 
fbus  leur  protcâion  : ils  ont  enfuite  envahi  les  temples 
entourés  de  gardes  nationales  , & de  Fégoût  des 
cloîtres  èc  du  fanftuaire,  Shl  fe  trouvoit  quelques 
laïques,  non  pas  chrétiens,  mais  honnêtes  , humaine- 
ment parlant , forcés  par  leur  place  de  les  accompa- 
gner , leur  front  baifîe  témoignoit  leur  honte  de  fe 
trouver  en  pareille  compagnie.  ^ 

S.  Athanafe  nous  dit  que  le  démon  hait  tous  les 
chrétiens  5 mais  que  pour  les  bons  religieux  6*  les 
vierges  de  J,  C. , il  ne  peut  en  aucune  maniéré  les  fup- 
poifter{i)*  Grégoire  l’avoit  mis  à même  d*en  juger  , 
cet  intrus  nous  a tranfmis  Tes  ravages  à Alexandrie.  tJn 
autre  Grégoire  a paru  au  milieu  de  nos  vierges  avec- 
toute  fa  fuite  , les  écharpes  , le  bruit , & la  foule  , qui 
font  un  premier  effroi  pour  des  âmes  timides  & foli- 
taires  ^ il  s’efi:  annoncé  comme  débonnaire , manfuete 
& pacifique.  C’étoit  le  bon  pafteur  qui  venoit  calmer 
les  inquétudes  & difiîper  les  nuages  : il  portoit  fa  pafto-’ 
raie  , fon  apologie  du  parjure  , fà  lettre  au  fouverain 
pontife  J il  ne  venoit , lui  & les  fiens , que  pour  fervir 
cette  portion  précieufe  de  fon  troupeau  dans  toute 
Tardeur  &:  l’afièdlion  de  fon  ame. 

Il  faut  obferver  que  les  portes  ne  s’ouvrirent , que 
les  communautés  ne  s’afiemblerent  que  par  ordre 
municipal  9 car  la  voix  du  nouveau  pafteur  n’avoit 
fervi  qu’à  faire  doubler  les  grilles  & les  verroux  ^ le 
ciel  infpira  les  réponfes , & l’uniformité  de  la  foi  a 
brillé  par-tout  de  diverfes  maniérés. 

Tantôt  les  vierges  fidelles  ont  répondu  qu’elles 
n’avoient  ni  doutes  ni  inquiétudes  , & que  depuis 
long' temps  tout  leur  paroiflbit  très-clair. 

Tantôt  elles  ont  demandé  fi  le  pafteur  ancien , 


(i^  Omnes  quidem  ehrijîuinos  dîabolus  odit , fed  probes  monachos  t 
çhri/Iiq  ; virgints  tolerare  nulîo  modo  petefl.  Apol.  monach. 


l’homme  de  l’églife  étoit  mort , démis  ou  dépofé  ; 
car,  difoient -elles  , nous  ne  connoilTons  point  des 
vacances  d’un  autre  genre  , & il  ne  peut  y avoir  deux 
palèeurs  dans  le  même  troupeau. 

Elles  font  convenues  que  le  nouveau  venu  pouvoit 
être  l’évêque  de  la  conftitution  , des  falaires , des 
hôtels  de  ville & des  clubs  j mais  que  pour  être 
celui  de  J.  C.  , il  falloitf  être  envoyé  de  lui  ou  de 
fon  églife. 

Elles  ont  quelquefois  obfervé  que  l’églife  jufqu’icî 
étoit  une  fociété  gouvernée  par  des  pafleurs  légitimes  , 
dont  J.  C.  & fon  vicaire  font  les  chefs  ^ mais  qu’ac- 
tuellement  il  faut  de  nouvelles  notions  , puifque  les 
pafteurs  font  chalfés  par  les  (impies  fidelles  , pour  ne 
s’être  pas  (bumis  à leurs  décrets. 

Elles  ont  témoigné  qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  leur 
montrer  la  lettre  écrite  à Rome  , mais  qu’elles  feroient 
très-curieu(ès  de  lire  la  réponfe.  ' 

Enfin  5 les  humbles  époufes  de  J.  C.  finilToient  & 
même  fe  bornoient  fouvent  à dire  qu’elles  étoient  ca- 
tholiques long-temps'  avant  les  paftorales , les  apo- 
logies , & les  nouvelles  découvertes  ^ que  de  pauvres 
Elles  n’ont  point  été  appelées  par  la  voie  de  la  dif- 
pute  & des  modernes  opufcules  , mais  par  la  voie 
des  (impies  & du  catéchifme  y que  l’autorité  de  l’églîle 
eft  en  derniere  infiance  , le  tribunal  devant  lequel 
l’ignorant  & le  favant , le  fidelle  & le  pontife  doivent 
s’abailTer. 

Elles  fe  font  une  fois  glorifiées  de  ce  que  la  féduc- 
tion  du  fiecle  n’âvoit , même  au  milieu  de  Babylone  ^ 
enlevé  au  divin  époux  qu’une  feule  vierge  y ah  ! fermez- 
vous  chaftes  oreilles,^  là  nouvelle  bouche  apoftolique 
vomit  ces  paroles  : Il  eji  vrai , mais  il  a fallu  fe  bien 
prejfer  de  la  marier  y on  entendit  aufii  en  même-temps 
répondre  avec  horreur  : Que  la  fenêtre  s* ouvre  pour 
laijjer  fortîr  ce  mauvais  air. 

Vous  penferiez  fans  doute  que  les  communautés 
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n'étant  plus  des  corps  aux  yeux  de  la  loi , mais  des 
individus  réunis  y dont  le  culte  d’ailleurs  ne  coûte 
Tien  à la  nation elles  doivent  être  dans  leurs  mai- 
fons  comme  des  citoyens  , comme  une  famille , que 
nul , félon  les  décrets  , ne  peut  être  inquiété  pour  fes 
opinions  religieufes  ^ qu’alors  un  fage  & pacifique 
ami  de  la  'Conftitution , voyant  fes  ofïres  mal  accueil- 
lies , iroit  frapper  ailleurs  pour  vanter  fes  œuvres , 
fon  zele  , & fes  vertus.  Mais  cet  agneau  fi  doux  , fi 
onâueux,  quitta  promptement  fa  robe  pour  reprendre 
fon  habit  & fa  voix  naturelle  : il  auroit  charitable- 
ment toléré  quelques  difcufîions  , quelques  fcrupules 
pourvu  que  l’on  le  fentît  attiré  doucement  & illu- 
miné à mefurc  qu'il  débitoit  quelque,  lambeau  de  £a 
paftorale  9 mais  quand  il  vit  un  froid  fileuce  ou  des 
réponfes  laconiques  & tranchantes  , & des  r^fifl^ances 
fbutenues  & raifonnées , & qu’il  étoit  reconnu  comme 
ne  venant  ni  de  bon  lieu  ni  de  bonne  main  (i)  : alors 
l’oracle  évangélique  s’accomplit  9 la  manfuétude  6c 
l’onéèion  difparurent  5 on  eut  beau  lui  faire  obferver 
ce  fubit  changement  de  ton  & de  caraéfere  , il  ne 
fut  plus  queftion  que  de  menaces  , de  privations  de 
tout  fecours  fpirituel  & temporel  9 de  difperfion  to- 
tale ; tout  le  cortege  féculier  & régulier  renforçoit  ce 
barbare  langage  : mais  l’Efprit  Saint  fit  face  à tout  9 
en  infpirant  ce  courage  & cette  joie  des  apôtres  (2) , de 
fouffrir  quelque  outrage  pour  le  nom  de  leur  maître* 
Enfin  9 fans  décret  9 làns  autorifàtion  légale  9 par 
une  violation  manifefte  des  francliifes  religieufes , 
leurs  églifes  ont  été  fermées  9 leurs  direéfeurs  chaffés , 
mais  remplacés  9 par  qui  ? Les  nouveaux  perfécuteurs 
fe  font  rappelés  que  les  anciens  9 pour  infuher  la 
pudeur  des  vierges  9 les  livroient  aux  bourreaux  ou 
à la  populace  : pour  imiter  ce  raffinement  9 ils  ont 
donné  pour  direéfeur  9 à chaque  communauté  9 un 


(i)  Jean  XX.*-»  (2)  A<a.  apoft.^  5 , 41, 


renégat , un  échappé  des  cloîtres  ; car  Taîr  9 le  ton  , 
les  mœurs,  & le  front  d’un  moine  défroqué  font  fa- 
meux & {igaaîés  dans  l’églife  & même  dans  ce  (ieclc. 
L’Efprit  Saint  éleva  fur  le  champ  un  mur  d’airain  : 
des  âmes  pieufes  qui  ne  trouvent  de  confolation  & 
de  force  qu’aux  pieds  des  autels  & dans  nor  taber- 
nacles, les  ont  en  horreur  depuis  qu*ils  font  fouil- 
lés. Le  falut  étoit  autrefois  de  s’en  approcher  5 le 
falut  maintenant  ed:  de  les  fuir,  parce  que  ce  ifeft 
point  à la  table  des  démons  que  Jefus-Chrift  veut  que 
l’on  fe  nourrilTe  de  fa  chair  & de  fon  fang.  Ah  ! lî 
le  divin  maître  a été  bien  fervi , s’il  doit  être  content  , 
c’eft  dans  les  ahles  de  fes  chaftes  époufes , de  fes 
vierges  fidelles  ! que  fon  triomphe  reteniilfe  jufqu’aux 
extrémités  de  la  terre  ! mais  puiflions-nous  enfevelir 
dans  un  éternel  oubli  fon  déshonneur  & fes  défaites 
ailleurs  , les  immenfes  conquêtes  de  l’ange  des  ténè- 
bres , qui  a trouvé  dans  les  cloîtres  de  quoi  fournir 
au  fervice  des  faux  dieux  : béniflbns  toujours  la  pro- 
vidence dans  fes  voies  ^ ce  n'eft  pas  d^injourd’hui 
qu’elle  alfeéle  de  fe  fervir  des  plus  fragiles  inftru- 
mens  pour  fes  plus  grands  ouvrages  : & Ji  Dieu  efl 
admirable  dans  tous  les  Jaints  , félon  la  remarque  d’un 
faint  lui-même , quil  Vefi  bien  plus  encore  dans  U 
fexe  le  plus  foihle  (x)  ! 

C’étoit  Un  étonnant  fpeâacle  de  voir  un  courage  in- 
vincible avec  tout  le  dehors  de  la  foiblelfe  ^ des  vier- 
ges timides  , mais  avec  un  front  ferein  , au  milieu  des 
clameurs,  des  menaces,  & des  infultes  de  ces  lâches 
tyrans.  Qu’on  apprenne  à connoître  cet  amour  pur  dans 
toute  la  puilTance  : il  eh:  paflionné , mais  confiant  ôc 
raifbnné.  Si  l’on  peut  celfer  de  vivre  comme  elles , per- 
fonne  ne  fait  aimer , vivre  , & mourir  comme  elles. 


^i)  Quamquatn  mirabilis  Deus  in  vins  , mirabilibus  tameii  & gloriojùis 
trium^hat  in  fotminis.  Petrus  Damien  , ferm,  68. 

On 
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On  nous  fit  l’honneur  de  nous  accufer  d’être  com-' 
plices  de  tant  de  fermeté  de  vertu  ; mais  elles  font 
élevées  dans  une  meilleure  école  , 6c  les  accufateurs 
ne  connoilfent  point  l’efprit  qui  les  anime.  S’ils  ne 
peuvent  point  s’élever  à la  hauteur  de  ces  âmes  in- 
térieures SC  contemplatives  , qui  paroiffent  ne  con-  • 
verfer  qu’avec  le  ciel>  ils  devroient  dumoins  apprécier’ 
celles  qui  fe  partc^gent  en  fe  livrant  à l’éducation  de 
la  jeunelTe  , au  fervice  des  pauvres  , des'  malades 
aux  fon6fions  les  plus  dégoûtantes  ôc  des  plus  fubîi- 
raes  de  la  charité. 

Arrêtez,  barbares  : quoi  fies  fauvages  (i)  du  Ca-'. 
nada,  touchés  de  ces  miracles , vouloienr  les  enlever' 
6c  les  porter  en  triomphe  chez  eux;  ôc  vous  les  mena- 
cez , vous  les  frappez  , vous  voulez  les  difperfer  5c  les 
détruire  ! ^ 

Ce  n’efl:  donc  point  pour  des  vues  humaines  qu’elles* 
font  de  fl  grandes  chofes , S<.  nous  ne  leur  avons  rien* 
enfeigné.  C’eft  au  contraire  parmi  elles  que  nous^ 
irions  nous  humilier  ôc  nous  fortifier  ; car  les  beaux 
efprits-ÔC  les  philofophes  nous  ont  appris  peu-  de 
ces  chofes  , qui  ne  doivent  jamais  s’oublier;  mais  les* 
âmes  fimples  pures  rious  infiruifent  tous  les  jours. 

Au  refte  , fi  nous  n’avions  pas  le  prétendu  tortqu^ôn" 
nous  imputoit  , nous  en  avions  d’autres:  s’il  .y  avoir 
quelques  chancelans , quelques  timides  à éclairer  & 
à fortifier , c’étoic  là  notre  office,  ôc  nous  ne  nous  en 
défendons  pas  ; d’ailleurs  on  eft  toujours  coupable' 
maintenant  dès  qu’on  n’efi:  pas  complice  : nos’ crimes' 
s’accumuloient  fenfiblement  depuis  une  nôuvelle  fo- 
ciété  , qui  étoit  comme  le  précuffeur  des  intrus  pour 
applanir  leurs  voies. 

Notre  ville  s’étoit  foutenue  dans  un  degré  d’effer- • 
vefcence  afiez  fupportable.  Il* y avoir  bien  des  cor- 
refpondans , des  déclamateurs  foudoyés , 6c  quelques 


(i)Hlll.  de  l’hOpital  de  Quebec» 
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rnilnonnaires  pour  réclamer  une  St.  Barthelemi  de 
prêtres , mais  ils  taifoient  peu  de  fruit.  La  nouvelle 
afibciation  prit  , dès  fa  naiffance  , une  énorme  acti- 
vité ; ce  fut  pour  elle  que  le  directoire  du  départe- 
ment nous  interdit  l’ordination  prochaine:  s’il  n’avoit 
eu  que  les  décrets  ÔC  la  déclaration  des  droits  , il 
auroit  compris  que  notre  autorité  alloit  jufqu’au  rem- 
placement , 5c  que  les  intrus  n’étoient  en  fonCtion 
que  du  jour  où  ils  fouilloient  en  perfonne  les  églifes 
par  leur  préfence  &.  par  leur  parjure  ; que  quoique 
dans  fon  ftyle  , Tintrus  fût  le  feul  évêque  départe^ 
ment  (i),  le  feul  qui  eût  droit  d'y  remplir  les  fonctions 
épifcopales  , il  s’agifToit  là  de  fonctions  publiques  dans 
des  églifes  nationales  ; mais  que  les  fonctions  privées 
pouvoient  s’exercer  les  portes  fermées  .ôc  dans  une 
chapelle  domeftique  ; que  la  maifon  d’un  citoyen  étoit. 
un  afile  facré  , qu’il  falloir  fe  garder  d’alîîéger  , ôC 
encore  moins  lui  propofer  une  garde  jufques  dans  fa 
chambre  ; 5c  qu’enfin  rien  n’étoit  plus  ridicule  que  de 
courir  la  nuit , la  ville  ôc  la  campagne  , pour  pour- 
fuivre  une  ordination  qui  dès  qu’elle  érolt  privée  , 
étoit  légitime  aux  termes  même  de  la  loi  ; car  les  pro- 
ie (tans  & les  juifs  font  leurs  minières  ôc  leurs  rabbins 
fans  que  les  directoires  ÔC  les  clubS'S’en  mêlent. 

Ce  fut  par  le  même  efprit  que  l’intrus  ne  fe  con- 
tenta point  d’être  l’évêque  de  fes  femblables  , ÔC  qu’il 
voulut  l’être  de  tout  le  monde.  Après  avoir  envahi 
les  églifes  nationales , fermé  celles  des  religieufes , ôc 
défendu  l’entrée  de  la  clôture  , il  interdit  par  une 
ordonnance  tous  les  oratoires  6c  toutes  les  chapelles 
domeltiques , fournit  toute  perfonne , de  quelque  qualité 
qu  elle  fut , à fon  approbation  pour  dire  la  mejje  , con- 
fejfer  , prêcher  même  dans  les  maijons  particulières  , 
fous  les  peines  de  droit.  De  voit- on  attendre  tant  de 
prohibitions  du  proteCfeur  des  juifs  , des  negres 

(i)  Arrêté  du  Dir&âoire  du  x8  Mars  17^1. 
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8c  de  l’ennemi  de  l’ancien  defpotifrne  épifcopal  ? 
Vous  favez  que  fous  ce  defpotifrne  nous  vous  avons 
donné  cependant  des  principes  de  tolérance  un  peu  plus 
efTeélifs.  ^ 

Ce  n’étoit  pas  encore  là  lé  terme , 8c  il  reftoit  à 
frapper  le  chef  pour  mieux  difperfer  le  troupeau  ; 
fa  préfence  importunoit  ; les  terreurs  6c  les  menaces 
ne  l’avoient  point  affez  étonné , ôc  il  falloir  d’autres 
reiTorts  pour  Téloigner.  Vous  connoiflez  le  complot , 
la  lâcheté  no61urne  avec  cés  détails  ces  circonf- 
tances  fauvages  qui  font  l’annonce  des  intentions  fan- 
guinaii'es  l’occafion  infaillible  des  meurtres.  Puf- 
fions-nous  , pour  l’honneur  du  pays , efïiïcer  de  notre 
fang  ce  monument  de  la  férocité  du  temps  î Quelle 
douleur  pour  nous  de  voir  en  tête  la  fîgnature  d’un 
religieux  ôc  de  deux  diacres  , qui  ont  mérité  par  là  le 
facerdoce  ÔC  les  premières  bénédiéfions  du  nouvel 
apôtre  ! 

Nous  aimons  à croire  qu’aucun  des  corps  admi- 
niftratifs  n’avoic  rien  excité  , qu’ils  ont  été  tous  aiH 
devant  des  violences  noéfurnes  , ÔC  qu’ils  tranhgerent 
pour  le  banniffemçnt  ; mais  il  ne  faut  point  les  juger 
parleur  ftyle. 

Le  direéfoire  du  département  nous  invita  à fortir 
dans  le  jour  de  la  ville  de  Blois  , 6c  dans  deux  jours , 
de  Tenclave  du  département  (i)  , nous  6c  quelques 
prêtres , qui  méritèrent  la  même  diftinéfion  : il  parle 
dans  cette  invitation  de  perfonnes  mal  intentionnées  , 
de  fanatifrne  , de  feu  de  la  difeorUe  ; que  le  peuple 
qui  efl  toujours  clairvoyant  fur  fes  véritables  intérêts  , 
défefpéré  par  les  troubles  qu'il  éprouve  dans  V intérieur 
de  fon  domeflique  , crie  hautement , nomme  les  coupa^ 
blés  qu'il  foupçonne  , menace  de  fuppléer  à cette  loi 
dont  la  lenteur  aigrit  fon  mal , & f^  prépare  à fe  faire 
juflice 


CO  Déllbéracl0u  du  7 Avril  1791* 
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Que  des  citoyens , entraînés  par  un  ^ele_  eycejjif 
peut-être  ^maîs  que  la  fatalité  des  £ir  confiance  s pour 
voit  rendre  excufables s' étaient  ralliés  pour  mettre  un 
terme  à tous  les  défordres. 

Pour  prévenir  le  défefpoir  de  ces  bons  citoyens  , 
fi  clairvoyans  fur  leurs  véritables  intérêts  ÔC  fur  le^  dan- 
gers de  l-a  patrie  , l’invitation  d’évacuer  les  lieux 
parut  le  feul  remede  : ce  mot  invitation  peut  faire 
croire  qu’on  pouvoir  avoir  le  lendemain  : mais  un 
des  proferits  , pour  raifons  très-prelTantes , en  ayant* 
été  demander  l’explication  , apprit  qu’elle  excluoit 
le  plus  léger  retard. 

Cette  première  exécution  annonce  Tuffifamment  les 
fuites  6C  les  fupplémens  ,,  5c  nous  pouvons  finir  par 
notre  primitive  affertion  , queiaperfécution  eft  décrétée 
& légale  , lorfque  les  recherches  ôc  l’inquifition  pé- 
nètrent jufques  dans  les  oratoires  &.  les  maifons , que 
les  prêtres  font  bannis  , les  fimples  fidelles  menacés  , 
infultés , pour  s’abfenter  feulement  des  églifes  fermen- 
taires,  qu’enfin  dans  notre  diocefe  J.  C.  fe  trouve 
fans  autel  éc  fans  culte  , ni  public  , ni  privé.... 

Les  faits  feuls  fufîifent,ÔC  nous  pouvions  nous 
difpenfer  d’en  rechercher  les  caufes  ; c’eft  pour 
votre  complété  infiruftion  que  nous  les  avons  indi- 
quées ; 

I®.  Dans  des  décrets  tout  au  moins  équivoques, 
dans  des  omifiîons  ôc  des  réticences  .capitales  , qui 
iaifient  tout  ouvert  aux  commentaires  d’une  foule  en 
furie  ; 

2®.  Dans  les  féances  , lés  dlfcufiîons , les  inftruc- 
tions  publiques  8c  privées,  dans  le  langage  familier  d’un 
légiilateur  pafiionné  , qui  calomnie  les  intentions  6c  la 
confcience  des  catholiques , qui  tantôt  ne  voit  dans 
les  émeutes  , les  incendies  , ,5ç  les  afTafiinats  , que  les 
égaremens  du  patriotifme  6c  les  excès  de  la  vertu  , 
ou  qui  tantôt,  par  un^raffinement  inoui,  ( car  c’efi;  une 
des  chofes  vraiment^neuves  ÔC  originales  de  cette  révo- 


lutiôn  ),  attribue  tous- les  excès  aux  malheureux  qui 
en  font  les  triftes  vi6^imes.  Ce  ne  font  point  des 
hyperboles  oratoires.  Mais  le  légiflateur  eft  coupable 
de  tout  ce  qui  fe  pafle  fous  fes  yeux,  non-feulement 
quand  il  l’excite  ou  Tapprouve,  mais  quand  il  ne  le 
punit  pas  ; ' 

3®.  Dans  des  fociétés  & des  clubs,  qui  fe  cônf-' 
tituent  didateurs , pour  maîtrifer  toutes  les  autorités 
établies; 

■ 4®.  Dans  des  corps  adminiftratifs , qui  font  caufes 
ou  inftrumens , & dont  les  plus  grands  aâ:es  de  vertu 
& de  courage  ne  font  fouvent  que  de  moindres 
violences  : car  lorfqu’ils  dérobent  à la  rage  populaire 
quelques  viélimes , ils  vantent  fa  juftice  , Ec  ne  follici- 
tent  qu’un  a61:e  de  clémence  : on  ne  leur  doit  point 
alors  dè  .reconnoiflance  , mais  de  la  compafîîon; 
parce  que  tout  fe  diffout  lorfque  les  modérateurs , au 
lieu  d’en  impofer-  par  une  vertu  mâle  6c  un  front 
menaçant , s’établilfent  complices  ou  lâches  adula- 
teurs. 

Ne  foyons  plus  étonnés  déformais  , fi  le  code  na- 
tional s’enrichit  tous  les  jours  de  quelque  nouvelle 
torture;  mais  nous  devons  dire  avec  une  véritable 
cpnfolation , que  les  infirumens  font  moins  coupabfes 
que  les  moteurs  , que  ce  n’eft  point  dans  une  foule 
aveugle  & égarée  qu’il  faut  encore  chercher  les  plus 
grands  criminels.  ' 

IV.  Effort  du  clergé  pour  prévenir  le  fckifme» 

Le  divin  fondateur  a établi  la  regle.Y  a-t-il  quelques 
difficultés , quelque  bruit  dans  l’églife?  le  feul  moyen 
de  tout  pacifier  , c'eft  de  les  lui  dénoncer,  die  ecclejiæ, 
& de  regarder  ceux  qui  ne  l’écoutent  pas  comme  des 
païens  5c  des  publicains. 

<(.  Le  Saint-Efprit  s’explique  par  elle  : la  difpute 
» qui  s’éleva  fur  le  fujet  des  cérémonies  de  la  loi^ 


( sn 

» du  temps  même  des  apôtres  (i)  , le  fait  paroître; 

» ôc  leurs  aâ:es  ont  appris  à tous  les  fiecles  fuivans , 

» par  la  maniéré  dont  fut  décidée  cette  première 
» conteftation  , de  quelle  autorité  fe  doivent  terminer 
x>  toutes  les  autres.  Ainfi  tant  qu’il  y aura  des  difputes 
» qui  partageront  les  fidelles , Téglife  interpofera 
» fon  autorité  ; ÔC  les  pafteurs  affemblés  diront  après 
» les  apôtres  (2):  Il  a femblé  bon  au  Saint-Efprit  & à 
nous.  Et  quand  elle  aura  parlé , on  ‘enfeignera 
» à fes  enfans  qu’ils  ne  doivent  pas  examiner  de 
» nouveau  les  articles  qui  auront  été  réfokis , mais 
' » qu’ils  doivent  recevoir  humblement  les  décifions. 

» En  cela  on  fuivra  l’exemple  de  Saint  Paul  &.  de 
))  Silas  , qui  portèrent  aux  fidelles  çe  premier  juge-  ' 
» ment  des  apôtres , & qui  loin  de  leur  permettre 
» une  nouvelle  difcufiion  de  ce  qu’on  avoir  décidé  , 

» allaient  par  les  villes , leur  enfeignant  de  garder  les 
» ordonnances  des  apôtres  fsJ 

Les  héréfies  & les  fchifmes  viennent  de  ce  que 
l’églife  ne  veut  livrer  ni  fes  dogmes  ni  fon  autorité  , 
qui  en  eft  le  point  fondamental  ; parce  que  nulle 
fociété  ne  peut  fe  conferver  fans  gouvernement.  Quand 
elle  a vu  s’élever  la  nouvelle  puiflance  , elle  a été 
au-devant  , efpérant  par  fes  formes  conciliantes  6c 
fes  complaifances  maternelles , rfedrefler  radoucir  ce 
qui  éroit  de  travers  ou  malveillant,  cc  Ça  toujours  été 
dans  l’églife  un  commencement  de  paix  que  d’af- 
» fembler  les  évêques  orthodoxes...  L’épifcopat  qui 
» eft  un  , aime  à s’unir , nous  dit  un  grand  hom- 
» me  (4),  C’eft  en  s’unifiant  qu’il  fe  purifie;  c’eft  en 
» s’uniffànt  qu’il  fe  réglé  ; c’eft  en  s’unifiant  qu’il  fe 
» réforme;  mais  fur-tout , c’eft  en  s’unifiant  qu’il  attire 
» dans  fon  unité  le  Dieu  de  paix  ; &C  les  apôtres  étoient 


expolîtion  de  la  doârine  catholique , n®.  XIX. 
('zj  Ad.  15  , 18. 

Cl)  A&  10,  14. 

C4J  Sermon  fur  ranité  de  l’églife. 
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w afTemblés  , dit  Tévangélifte , quand  J.  C.  leur  vînt 
w dire  ce  qu’ils  dirent  enfuite  à tout  le  peuple  , Pax 
» vobis  \ la  paix  foit  avec  vous  fij 

A défaut  de  conciles  , le  clergé  a propofé  Ton 
chef,  parce  que  rinftitution , la  tradition,  l’Orient  ÔC 
l’Occident  lui  ont  enfeigné  d’une  commune  voix  que 
dans  les  cas  diffijiles  fur  la  foi  Sc  fur  la  difcipline,  dans 
les  circonftances  orageufes , il  faut  recourir  à Véglifs 
mere  , à Péglife  principale  , à cette  fource  de  la  doc^ 
trine  & de  l'antiquité  : mais  l’aiTemblée  /l’a  voulu  ni 
des  membres  ni  du  chef , parce  qu’elle  a établi  que 
le  monde  n’étoit  plus  gouverné  par  deux  puilTances , 
mais  par  une  feule  , ÔC  qu’il  falloir  tout  rendre  à 
Céfar  , ÔC  rien  à Dieu. 

On  ne  peut  fe  dilTimuler  qu’une  nation  qui  fe  donne 
pour  remonter  à la  création  de  l’univers  , pour  tout 
refaire  , jufqu'aux  penfées  ÔC  à l’efprit  humain  , ne 
peut  écouter  qu’elle.  Une  puiflance  toute  neuve  , 
qui  , dans  l’élFervefcence  des  fens  ôC  les  débauches 
de  fa  jeuneffe  , fe  joue  dans  les  defl:ru£lions  ÔC  les 
ruines  , ne  pouvoit  ni  admettre  des  réfiftances  ÔC 
des  bornes , ni  écouter  avec  plus  de  fens  froid  que 
la  fynagogue  , les  apôtres  qui  lui  crioient  ; Nous  ne 
pouvons  point  faire  ce  queivous  voule^  : non  polTumus, 
Et  juge^  vous-même  s'il  faut  plutôt  obéir  à Dieu  qu'aux 
hommes. 

Le  clergé  , voyant  l’état  fâcheux  de  la  nation  aban- 
donnée à la  violence  de  fes  pallions  ôC  à l’abus  de  fes 
forces , s’étoit  difpofé  à prendre  tous  les  tempéramens, 
à fe  prêter  de  fon  mieux  à la  tempête  ; il  a tout  tenté , 
patience  , lîlence , prières  , langage  mefuré  ; mais  le 
légillateur  étoit  toujours  en  fureur  , ÔC  rien  n’a  pu  le 
défarmer. 

Le  clergé  fit  fur  la  religion  une  déclaration  fi  tolé- 
rante , qu’elle  mérita  d^être  fignée  par  des  luthériens 
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elle, ne  lui  valut  que  d’être  infulté  / chafle  dans  fes  af- 
femblées  particulières , voue  à Vinfamîe  & à Vexé- 
cration  publique , au  milieu  des  applaudiffemens  de  la 
légiflatLire. 

En  réponfe  à une  expofîtion  tout  aulîî  froide  des 
principes  catholiques , le  ferment  fut  décrété  , c’eft-à- 
dire  la  profcription  précife  de  l’églife  de  J.  C. 

La  fupériorité  de  ce  fchifme  fur  les  préfcédens,  efi: 
afiez  remarquable  : les  anciens  fecfaires  commencèrent 
par  honorer  les  conciles , le  faint  fiege,  réglife.  Lu- 
ther Henri  VIÎl  profelfoient  un  refpeâ:  fans  bornes 
pour  leur  autorité , ôc  ne  fe  réfervoient  de  les  mépri- 
fer  qu’après  le 'jugement.  Mais  ici  le  tribunal  ôc  les 
juges  ont  été  infultés  en  débutant.  L'aflemblée  a été 
en  cela  plus  conféquente  ôc  plus  expéditive  : lorfqu’on 
veut  rompre  , il  eft  inutile  d’écouter.  Si  elle  a per- 
mis à fes  théologiens  de  conferver  quelques  mots  6C 
quelques  apparences , ce  n’étoit  que  pour  arriver  plus 
facilement  au  but.  C’eft  pour  les  fimples  uniquement 
qu’ils  proclamoient  la  prochaine  arrivée  de  l’églife  pri- 
mitive: pour  les  timides  ÔC  les  indifférens,  les  décrets 
les  émeutes  étoient  .des  lumiieres  fuffifantes  : mais 
pour  les  raifonneurs  ôc  les  politiques , la  France  n’avoit 
pas  befoin  d’une  lumière  étrangère  , ultramontaine  ; 
elle  n’avoit  que  faire  d’attendre,  pour  fe  regler  à Paris , 
ce  qui  fe  penfe  à Rome. 

Quand  il  n’eft  queftion  que  de  formes  d’adminiftra- 
tion  de  gouvernement , l’églife  n’a  rien  à réclamer  : 
mais  dans  un  pays  qui  le  dit  catholique,  ÔC  qui  devient 
par  là  province  d’un  royaume  fpirituel,  dont  les  mem- 
bres , épars  dans  l’univers  entier,  font  unis  par  lès  mê- 
m.es  liens , ils  doivent  confulter  leur  chef  pour  les 
intérêts  communs , pour  l’unité  , 6c  la  bonne  harmonie 
de  cet  empire.  Que  ce  chef  foit  en -deçà  ou  au-delà 
d’une  riviere  ou  d!une  montagne;  fon  titre,  fon  au- 
torité , fes  droits  le  fui  vent  par- tout  : la  vérité 
fait  fort  bien  traverfer  les  fleuves  ÔC  les  monts. 
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Le  dédain  de  la  politique  pour  toute  autre  autorité 
efi:  ancien  ; ÔC  comme  Téglife  de  chaque  état  , félon 
fes  maximes  , fait  un  corps  entier  , elle  peut  toute 
feule  , fous  l’autorité  de  fon  chef,  c*eft-à-dire  du  Roi 
ou  de  la  nation,  comme  dans  ce  C2iS~ci  examiner  & 
réformer  les  corruptions  , foit  de  la  docirine  ou  du 
fervice  (i).  Voilà  de  belles  paroles.  Mais  qu’on  en 
pénétré  le  fens  avec  le  profond  hiftorien  qui  les  rap- 
porte , on  verra  qu’une  telle  réformation  n’efl:  autre 
chofe  qu’un  fchifme.  « Une  nation  qui  fe  regarde 
» comme  un  corps  entier  , qui  réglé  fa  foi  en  particu- 
» lier  , fans  avoir  égard  à ce  qu’on  croit  dans  tout  le 
» refie  de  l’églife  , ell:  une  nation  qui  fe  détache  de 
, » l’églife  Liniverfelle  , 6c  qui  renonce  à Funité  de  la 
» foi  ÔC  des  fentimens  tant  recommandés  à Fégüfe  par 

J.  C.  6c  fes  apôtres.  Quand  une  églife  ainfi  canton- 
>)  née  fe  donne  fon  Roi  pour  chef,  elle  fe  fait,  en 
» matière  de  religion,  un  principe  d’unité  que  J.  C.  ÔC 
)>  FEvangile  n’ont  pas  établi.  Elle  change  Féglife  en 
» corps  politique , & donne  lieu  à ériger  autant  d’égli-  . 
» fes  féparées  qu’il  fe  peut  former  d’états.  Cette  idée 
)>  de  réformation  6c  d’églife  eft  née  dans  Fefprit  de 
» Henri  VIII  ôc  de  fes  flatteurs,  5c  jamais  les  chrétiens 
))  ne  Favoient  connue.  » 

Rien  n’efl  plus  fîmple  ni  plus  confervateur  que  le 
gouvernement  de  J.  C.  Son  églife  devant  exifter  par- 
tout , doit  arriver  indifférente  à toute  inftitution  civile. 
La  république  ÔC  la  monarchie  y trouvent  également 
leur  principe  ftc  leur  efprit  ; il  n’y  a que  le  defpotifme 
qu’elle  veut  enchaîner  par  la  douceur  8c  par  le  grand  jour. 

Quand  le  clergé  a demandé  le  concile  ou  le  Pape , 
c’eft  au  nom  des  fages  confeils  de  la  liberté.  C’étoit 
profefler  que  chaque  membre  n’efl:  pas  un  tout , ôc  que 
la  vraieHiberté  confifle  dans  des  franchifes  ÔC  des  dé- 
pendances mutuelles.  L’affemblée  auroit  dû  approu- 
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ver , dans  ce  royaume  fpirituel , l’efprit  de  délibération 
qui  lui  plaît  tant  dans  fa  conftitution.  Et  fi  nous  avions 
le  temps  de  nous  efpacier  dans  un  champ  étranger , il 
feroit  aifé  de  lui  montrer  qu’elle  a pris  fes  élémens 
dans  !e  code  monaftique , 6c  que  fon  vice  vient  de  ce 
qu’elle  a laifie.  Mais  cette  démonftration  feroit  trop 
^ humiliante  ; ÔC  cela  par  la  feule  comparaifon  de  ce 
nouveau  corps  politique,  qui,  dès  fpn  berceau,  périt 
de  fon  tempérament  5c  des  vices  de  fa  confiitution, 
L’églife  n’efl-elle  pas  excufable  d’avoir  préféré  à de 
pareils  médecins  un  régime  fain  , éprouvé  , qui  la  fait 
vivre  depuis  tant  de  fiecles  ? Dieu  ayant  voulu  la 
rendre  vifible  ÔC  perpétuelle  , lui  a donné  des  moyens 
propres  ÔC  indépendans  ; voici  comme  tout  s’eft 
ordonné. 

cc  II  n’en  a pas  abandonné , dit  un  auteur  (i)  céle- 
w bre , le  gouvernement  à une  multitude  peu  inftruite, 
» & il  a voulu  qu’elle  eût  des  miniftres  très  particu- 
J)  lierement  appliqués  à fon  fervice  , à l’étude  de  fa 
» doéfrine  , & à la  médication  de  fes  lois. 

» Afin  que  ces  miniftres  ne  fuivifient  pas  chacun 
» leur  caprice  , il  les  a fournis  dans  chaque  diocefe 
y à l’autorité  d’un  feul  évêque  , fans  lequel  il  leur  a 
» défendu  d’exercer  aucune  fonéiion  de  leur  minifiere, 
» comme  St.  Ignace  martyr  le  dit  tant  de  fois  ; ôc  afin 
» que  ces  évêques  ne  fe  divifafient  pas  entre  eux  , il  a 
» voulu  qu’ils  eufient  non-feulement  des  chefs  dans 
» chaque  province  qui  réglaflent  tous  leurs  différends 
» avec  leurs  comprovinciaux , mais  qu’ils  fuffent 
» tous  fournis  à l’autorité  d’un  feul  chef,  qui  eft  le 
w Pape  , afin  d’ôter  toute  occafion  de  fchifme , Ut 
» fchifmatis  tolleretur  occafio , comme  le  dit  St.  Jérô- 

» me On  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  la  confer- 

» ver  dans  l’unité;  il  n*efi  pas  étrange  que  Dieu 


(i)  Prétendus  réformés,  convaincus  de  fchifme  , chapitre  13, 
troifieme  partie. 
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» ait  joint  la  bénédiâ:ion  de  fa  grâce  Sc  de  fon  aflif- 
» tance  particulière' à des  réglés  fi  faintes  6cfi  pruden- 
» tes.  Les  efprits  n’ont  pas  de  peine  à fe  foumettre  à 
» une  fi  grande  autorité , la  raifon  même  les  y en- 
» gage  ; ils  bénilfent  ces  facrés  liens  par  lefqucls  Dieu 
» les  a voulu  unir  dans  la  même  foi;ÔC  les  doéfes,  s’ils 
» font  raifonnables , s’y  foumetrent  avec  la  même  fa- 
» cilité  que  les  fimples  , parce  qu’ils  voient  bien  que 
» ce  qui  efl:  vrai  pour  les  fimples  ne  peut  être  fauJt 
yj  pour  eux.  » ^ 

Puifqu’ily  a dans  l’égllfedes  rapports  & des  dépen- 
dances, tout  doit  s*y  faire  avec  des  mefures.  L’évêque  . 
peut  gouverner  , démarquer  fes  paroilTes  ; mais  il  ne 
pe«r  rien  fur  fon  fiege  , ni  changer  arbitrairement  fes 
dépendances  de  métropole  , étendre  ou  refierrer  des 
juridictions.  Si  la  difcipline  diocéfaine  efi:  dans  fon  ad- 
miniftration  , la  difcipline  univerfelle  ou  nationale  n’y 
efi:  pas.  Il  peut  quelque  chofe  fur  les  réglés  particu- 
lières ÔC  fes  ftatuts  fynodaux , mais  rien  fur  les  réglés 
générales , qui  ne  fe  déterminent  qu’en  commun  6c  par 
une  autorité  fupérieure. 

En  appelant, leur  chef,  les  évêques  n’oublient  pas 
les  devoirs  les  droits  réciproques.  Ils  écoutent  tou- 
jours avec  humilité  8c  refpeét  la  voix  de  Pierre  ÔC  de  ^ 
fes  fuccefieurs , lors  même  que  ce  n’eft  pas  avec  en-  ^ 
tiere  foumilfion.  Ils  reçoivent  fes  oracles  , non  point 
avec  une  obéiflance  aveugle  ôc  fervile  , mais  par  voie 
d’examen  ôC  de  jugement.  Les  évêques  connoiflent d’a- 
vance les  pouvoirs  & les  bornes  , les  condefcendances 
ôC  leurs  termes  , ce  qui  eft  au-defius  d’un  évêque  , ÔC 
de  plufieurs  membres  ôc  du  corps.  Ils  voient  les  fa- 
cilités que  le  chef  peut  donner  au  nom  de  l’églife; 
mais  aufiî  ce  qui  efi:  au-defilis  de  lui  , ôc  même  au- 
defius  d’elle  , parce  qu’elle  ne  peut  altérer  le  dépôt  ni 
changer  fes  fondemens  ni  fon  principe  conftitutif , qui 
efi:  fa  liberté  fon  indépendance. 

Dans  les  chofes  qui  paroiflent  variablés  , felpn  les 
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temps  si:  les  circonflances , c’eft  à Tëglife’de  juger; 
pour  que  rien  ne  fe  fafTe  à contre-temps.  Eh  ! quelle 
bigarrure , (i  elle  laiiToit  ramaffer  au  hafard  des  lois 

des  reglemens , clafTer  arbitrairement  les  objets  de 
foi  ou  de  difcipline  , les  points  immuables  ou  mobi- 
les , 6c  les  Convenances  des  divers  temps  ! Il  faut  , 
félon  les  conciles  de  Latran  6c  de  Confiance , ÔC  félon 
la  raifon  la  plus  commune , autant  d’autorité  pour 
refTufciter  des  lois  6c  des  ufages  abrogés  , que  pour 
les  établir. 

Les  prétendus  réformateurs , comme  des  peintres 
fans  étudé  , fans  vérité , 6c  fms  ame  ' défigurent  tou- 
jours l’églife  primitive  : il  faut  être  éleve  de  l’école 
de  J.  C.  , 6c  fous  fa  direâion  , pour  faifir  les  ref- 
femblances  6c  les  caraâeres  , 6c  donner  à ce  tableau 
de  l’enfemble  6c  de  la  vie.  Des  diocefes  pourroient  fe 
réunir  , des  juridiéfions  fe  tranfporter  , des  éleéfions 
6c  d’anciennes  formes  canoniques  fe  renouveler  ; mais 
il  y a , dans  les  variations  de  la  difcipline  , un  fonds 
6c  UH  efprit  qui  ne  varient  jamais.  Les  ignorans  n’ont 
faifî  que  les  mots  de  démarcations ,,  d'éleBions  , com- 
me les  feuls  objets  de  divifîon  ; c’étoit  au  contraire 
des  objets  à concilier , en  les  nettoyant  néanmoins 
de  tout  ce  que  les  décrets  y avoient  mis  de  moderne 
6(.  d’impur.  Mais  ni  le  Pape  ni  l’églife  entière  ne 
pourroient  autorifer  des  formes  d’éleélion  , de  confé- 
cration  , 6c  d’inflitution  criminelles , fubftitiier  le  ré- 
gime prefbytérien  à l’ordre  apoftoliqiie  , traveftir  les 
chefs  en  inftrumens  ferviles  du  prefbytere  , tandis 
qu’il  font  la  plértitude  6c  la  fource  du  facerdoce  6c  de 
la  juridiélion  ; ils  ne  pourroient  réduire  la  primauté  du 
vicaire  de  J.  C. , du  pafteur  des  pafteurs  , du  chef  de 
l’églife  univerfelle  , à quelques  falutations  pafTageres 
6c  à quelques  protocoles  de  civilité  , lorfqu’elle  eft 
puifTance  effentiellement  furveillante  6c  difpenfatrice  , 
félon  les  réglés  6c  les  canons.  Que  fî  le  fouverain  pon- 
tife vouloir  dégrader  fa  chaire , l’églife  ne  le  foiif- 
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friroit  point  , parce  que  fa  dignité  eft  établie  non  pour, 
lui  , mais  pour  l’églife  , pour  fon  unité  , fon  évidence; 
ÔC  l’orateur  de  i’églife  gallicane  , dans  le  dernier  fîecle, 
rappeloit  ce  que  dans  les  temps  reculés  difoit  au  nom 
de  fes  collègues , un  faint  évêque  des  Gaules  ; que 
quand  le  Pape  & le  chef  de  tous  les  évêques  eft  attaqué  , 
ce  n eft  pas'  un  feul  évêque  ^ mais  Vépifcopat  tout  entier 
qui  eft  en  péril  (i)  ; & Torarcur  ajoute  que  tous  les 
- conciles  de  ce  temps  font  voir  qiien  ce  qui  touchoit  la  foi 
éj  la  'difcipline  , nos  faint  s prédécejjeàrs  regar  dolent 
toujours  Véglife  romaine  G*  fs  gouvernoient  par  fes 
traditions,  L’églife  en  laifTant  lacérer  fon  fymbole  par 
les  mains  de  tous  les  novateurs  , feroit  tourmentée  par 
les  caprices  de  chaque  légiflarure  ; ce  feroit  abjurer 
fa  divine  origine  ÔC  rendre  le  ciel  efclave  de'  la  terre. 
En  réclamant  fon  autorité  , elle  ne^  revendiqua  que 
les  titres  6c  les  droits  de  fa  fondation , auxquels  les 
plus  fages  légiilateurs  ont  rendu  hommage  : Un  bon 
. empereur  , loin  de  rejeter  le  fecours  de  Véglife  , le 
recherche  , dit  faint  Ambroife  ; 8c  Charlemagne  ne 
fe  permettoit  rien  fans  confulter  Tordre  paftoral  Sc  fon 
ami  Adrien,  Pie  VI  eût  été  digne  du  même  titre  ; le 
dernier  empereur  le  reconnut , mais  trop  tard  ; car  il 
eft  plus  aiféde  prévenir  les  maux  que  de  les  guérir. 

Réfumons  de  tout  ceci  qu’il  ne  fuftît  pas  qu’une 
chofe  foit  praticable  , il  faut  qu’elk  foit.  faite  par 
l’autorité  décente  6c  légitime.  Ce  point  eft- -in variable  , 
ôi  cette  barriere-là  ne  peut  jamais  fe  reculer.  La  puif- 
fance  eccléfiaftique  ôc  lapuiftance  civile  ne  peuvent 
s’entendre  que  par  voie  de  conciliation  & de  vœux  ; 
elles  font  toutes  deux  abfolues  dans  leur  ordre  ; 6C 
Téglife  n’entreprendra  jamais  de  donner  impérieufe- 
tnent , même  le  plan  le  plus  heureux  de  finance  bC 
d’adminiftration. 

Si  les  avances  du  clergé  ôc  fes  formes  antiques , 
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honnêtes  , 8c  pacifiques  ont  été  rejetées  , î!  ne  faut  pas 
s’aveugler,  c’eft  que  l’impiété  ne  pouvoir  être  fatifir 
faite  que  par  la  ruibe  totale  de  cet  ordre.  II  n’y  a 
qu’à  le  fuivre  dans  i’allemblée  pour  voir  toute  fon  hor- 
reur du  fchifme  , 6c  combien  il  a fait  de  facrifices. 
Comm.e  nos  évêques  paroifTent  d’abord  filerxieux  ÔC 
temporifeurs  jufqu’à  la  timidité^,  mefurés  dans  leurs 
écrits  julqu’à  la  froideur  , patiens  jufqu’à  l’infenfibilitél 
c’éîoit  là  l’à  propos  des  circônftances  le  génie  du 
moment  : ils  vouloient  effayer  à fond  Tempire  de  la 
douceur,  6c  tenter  fi  les  tygres  pourroierit  jamais  fe 
ralTafierÔC  s’adoucir.  Il  falloitpour  cela  réprimer  toutes 
les  explofions  d’une  fève  chrétienne  , 6c  fe  vouer  au 
rôle  fi  eftimable  , mais  fi  peu  brillant  ôC  fi  peu  èftimé , 
de  la  cifconfpeêtion  de  la  patience.  On  peut  dire 
que  cette  marche  n’a  été  bien  fentie  qu’au  dénouement, 
lorfque  la  fofih  aux  lions  s’eft  ouverte  , ÔC  que  leurs 
dernieres  fureurs  ont  donné  de  l’éclat  à cette  rare  ÔC 
vigoureufe  modération.  Si  jufques  là  cette  modération 
n’avoit  fait  qu’exciter  le  délire  ÔC  la  rage  jufqu’à  com- 
mander un  parjure  aufîî  abfurde  ÔC  aufii  impolitique 
qu’impie,  les  tyrans'  ont  à la  fin  reconnu  à qui  ils  a voient 
affaire;  ils  ont  vu  qu’il  falloir  diftinguerlalâche timidité 
du  courage  qui  fe  réprime, ôC  déféfpérer  à jamais  de 
vaincre  des  difciples  formés  à l’école  d’un  maître  qui 
s’étoit  montré  doux  , patient  , ÔC  fiiencieux  devant  fes 
juges  ÔC  fes  bourreaux.  , 

VII.  Confêquencss  du  Çchlfme. 

Qui  TL  écoute  pas  Véglife  doit  être  regardé  comme 
un  païen  & un  publicam  (î  ).  Tel  efi:  l’arrêt  du  iégif- 
kteur.  Il  n’efi:  donc  pas  étonnant  que  St.  Paul  ( 2)  ren- 
ferme dans  la  même  profcription  les  auteurs  des 
difientions  , des  fchifmes , ÔC  des  héréfies  ; que  les 
peresôc  les  doéfeurs  nous  crient  d’une  voix  unanime  ; 
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Qu*hors  de  Véglife,  point  de  falut.  Si  quelqu’un  fe  trou-^ 
ve  hors  de  V arche  , il  périra  par  les  eaux  du  déluge  (i). 
Il  ne  peut  y avoir  ni  grâces,  ni  remiiïion  des  péchés, 
ni  efprit  faint,  ni  mêine  de  martyr  ; parce  que  félon  la 
maxime  univerfelle,  ce  nefl  point  la  peine  , mais  la 
cauÇe  qui  fait  le  martyre  (ij. 

Les  conféquences  font  aulli  claires  que  le  principe  , 
5c  il  n’ell  pas  plus  difficile  d’agir  que  de  parler.  Perfon- 
ne  ne  peut  fervir  deux  maîtres  à la  fois  ; il  faut  paf- 
fcr  à droite  ou  à gauche  , ÔC  J.  C.  ne  peut  pas  habiter 
deux  climats  fi  différens.  Puifque  l’héréfie  ÔC  le  fchifme 
ne  diflribuent  que  des  poifons , qu’aller  puifer  dans 
leurs  fources  mortelles?  La  parole  de  Dieu  ne  s’y  trouvé 
plus,  il  n’y  a que  celle  de  l’homme.  Chacun  déchire  à 
fon  gré  i’ëcritrue  fainte , 6c  tous  les  novateurs  y 
voient  leurs  dogmes  ÔC  leurs  folies.  Quand  il  s’agira 
de  ces  paffages  où  J.  C.  fonde  fon  églife,  lui  remet 
fes  clefs  ÔC  fon  empire  , établit  les  évêques  pour  la 
gouverner , chafTe  de  fon  fein  les  rebelles  ôc  lês  loups 
qui  défolent  les  bergeries  ; les  intrus  'conviendront-ils 
que  c’eft  là  leur  portrait,  l’arrêt  de  leur  condamna- 
tion , ôc  qu’ils  n’entendent  l’écriture  l’autorité  de 
l’églife  que  d’après  les  commentaires  décrétés , ou  du- 
moins  d’après  les  lettres  des  comités?  Que  feront-ils  des 
conciles,  des  peres,  des  traditions,  5c de  i’hifloire  entière? 
La  nouvelle  méthode  les  rend  plus  clairvoyans  plus 
tranchans  que  Saint  Auguflin  , qui  n’auroit  pas  cru  à/ 
l’évangile, y?  V autorité  de  V églife  ne  Vy  eût  déterminé 
La  vérité  dans  leur  bouche  devient  humaine  6c  fuf- 
pe£Ie;  au  lieu  que  dans  l’unité , dans  le  fein  de  l’églife  , 
le  (impie  catéchifme  a toute  fon  autorité  : il  parle 
d’après  le  pafteur , celui-ci  d’après  fon  évêque , £>C 
l’évêque  d’après  fes  collègues , ÔC  fur-tout  d’après  la 


(i)  St.  Hier,  ad  Damas, 

(z)  St.  Auguùin , de  fide  catli.  St.  Cyp.  de  unie. 
(])  Lib.  cont.  epili.  luudam 
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chaire  de  S.  Pierre.  S’il  fe  gliiïbit  quelque  nouveauté, 
quelque  parole^adultere  , les  oreilles  feroienr  bientôt 
“ choquées,  les  fentinelles  fonneroient .l’alarme,  ÔC  l’églife 
accourroit.  Ainji  ne  difputei  pas  avec  les  hérétiques  fur 
les  écritures , difoit  Terruliien,  puifquils  n ont  point 
d'écritures  , & qu  elles  ne  leur  appartiennent  point  (i).’ 

Irions-nous  chercher  chez  eux  le  pain  des  forts, 
cette  manne  céleile"?  Mais  St.  Paul  ^ St.  Jude  dé-, 
fendent-ils  de  converfer,  de  fe  lier  , de  manger  avec 
- eus,  pour  alj[er  enfufte  s’afTeoir  à la  cable  des  démons, 
confommei  le  plus  faint  5c  le  plus  redoutable  de 
nos  mylleres  ? Quiconque  mange  V agneau  hors  de  cette 
maifon  , efl  profane^  dit  St.  Jérôme  (2)  avec  tous  les 
peres.  Non-feulement  on  ne  peut  le  manger , mais  on 
ne  peut  l'offrir  que^là  , félon  St.  Cyrille  (3),  parce  que 
Dieu  ne  peu:  être  appaifé  que  par  les  prières  de  fon 
églife.  Il  n’y  a qu'elle,  dit  St.  Grégoire  Pape  , dont 
Dieu  ait  les  facrifices  pour  agréables  : il  ny  a quelle 
qui  puijje  efficacement  intercéder  pour  ceux  qui  tombent 

dans  V erreur La  vraie  hoftie  doit  être  immolée  dans 

la  feule  églife  catholique 

Les  fidelles  leur  demanderont  inutilement  la  bénédic- 
tion nuptiale  , que  St.  Paul  (5)  nous  apprend  être  un 
grand  facrement  en  J.  C.  & en  fon  églife.  Ils  n’ont  plus 
ni  J.  C.  ni  fon  églife  ; leurs  difpenfes  font  nulles  , 
leur  bénédiâ:ion  eft  invalide. 

Pourroit-on  dumoins  efpérer  d’y  trouver  la  deuxic' 
me  planche  apres  le  naufrage  , le  facrement  de  péni- 
tence ? Mais  il  n’y  a que  l’églife  qui  puifTe  lier  ÔC 
délier.  Ils  n’onrpas  les  clefs  du  royaume  du  ciel,  ils 
ne  peuvent  donc  ni  ouvrir  ni  fermer. 

St.  Fulgence  , dans  le  premier  livre  de  l'a  remifTioa 


(tj  De  præfcript. 

(zj  Epift.  ad  Damas. 

(iJ  St.  Cyrii.  Ale^and.  adv.  Antrop.  cap.  i2. 

(4)  Morel,  g 5.  cap.'ty.  - 

(5)  Ad  Eph.  5-  3 2»  . 
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des  péchés  , après  avoir  établi  la  maxime  9 qu*nors  de 
l’égüfe  il  n'y  a point  de  falut  , raiïemble  a la  fin  fes 
coiiclijfioiis  ^ qu’hors  de  Ton  feia  , ni  le  nom  de  chrétien 
ne  ferî  à perfonne  , ni  le  baptême  ne  fauve  , & qu  an 
ne  fauroit  offrir  à Dieu  un  facrifice  pur , ni  obtenir  la 
rémïffion  des  péchés ir  que  l'EgUJe  de  J.  C. , ceji^ 
à'dire  9 léglife  catholique  , ejl  V unique  colombe^  Vuni* 
que  bien- aimée  ^ l unique  époufe. 

Les  hérétiques  & les  fchirmatiques  font  tellement 
profcrits  , dépouillés  , & dégradés  dans  ' l’écriture 
fainte  , que  c’cft  par  la  feule  autorité  de  i’égiife  que 
nous  favoiis  qu’il  leur  relie  encore  quelque  choie  : 
elle  nous  apprend  à dilHnguer  l’ordre  de  la  juridiélion. 
Ils  confervent  le  premier  , parce  qu’il  eft  un  facrenient 
qui  imprime  un  caraélere  ineffaçable , .mais  s’ils  mon- 
tent à l’autel  9 c’efl  pour  profaner  le  corps  de  J.  C.  ^ 
s’ils  impofent  les  mains  pour  l’ordination  , c’eit  plutôt 
vas  exécration  q U une  confécration  félon  le  langage 
d’un  Pape([).  Un  évêque  Arien  voulant  impofer  les 
mains  au  faint  moine  Moïfe  : Dieu  m'en  préferve  , lui 
répondit  celui‘ci  \ le  S.  Efprit  ne  defcendroiî  pas  fur  moi 
dans  cette  ordination.  .Quel  fatal  pouvoir  9 que  de 
u’avoir  que  des  facrileges  à faire  5c  des  malédiélions  à 
donner  î 

Quafit  à la  juri^clion  , qui  confîile  à annoncer  la 
vraie  parole  de  Dieu  , à remettre  les  péchés,  à gouver- 
ner les  fidelies  , à difpenfer  les  tréfors  du  falut  (2)  , 
les  hérétiques  ne  peuvent  pas  l’avoir  , parce  {]ue  félon 
l’axiome  catholique  , V Efprit  Saint  hors  de  l'égüfe  ne 
vivifie  perfonne. 

Dans  l’état  prcfent  il  y a deux  clalTes  à diilinguer^ 
les  intrus  & les  anciens  titulaires.  Les  premiers 
n’ont  abfolument  aucune  juridiélion  ; ils  font  au  rang 
des  voleurs  , qui  n’entrent  point  par  la  porte  , & qùe 

(O  Pelage. 

Ci)  Extra  hoc  corpus  nemïncm  vivîficat  Spiritus  Sancîus.  Ep.  jo  , ad 
Boni/, 
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J.  C.  a côndamnés  d’avance."^  Il  y a toutefois'une 
différence  importante  entre  les  anciens  intrus  & les 
nouveaux  5 les  uns  avoient  fouvent  un  titre  coloré  j 
l’apparence  des  formes  canoniques  j l’autorité  des  con- 
ciliabules : mais  il  n’y  a nulle  illufîon  à le  faire  fur 
les  autres  , ils  font  décrétés , fanélionnés  , facrés  , & 
Ibrris  tout  armés  du  génie  des  inventeurs. 

Les  anciens  titulaires  qui  fe  font  maintenus  par  le 
parjure  , ont  eu  autrefois , de  l’églife , une  juridiction 
véritable,  qu’ils  ont  perdue  par  leur  féparation  , comme 
la  branche  perd  fa  fève  en  tombant  : il  faut  connoître  la 
conduite  de  l’églife  avec  ceux  qui  lui  reviennent,  pour 
fe  mieux  éclairer  fur  ceux  qui  la  quittent. 

Elle  a eu  deux  différentes  pratiques;  ou  de  n’admet- 
tre les  hérétiques  que  d^uis  l’ordre  des  laïques , ou  de 
les  rétablir  dans  leur  rang  & l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions. La  première  étoit  la  plus  commune  & la  plus 
conforme  à fon  efprit , parce  qii’après  avoir  abufé  des 
grâces  du  pere  de  famille  , mis  le  trouble  & le  feu  dans 
fa  maifon  , on  ne  doit  plus  être  admis  à la  gouverner  ; 
il  ne  reflc  que  l’humiliation  & la  pénitence.  Quoique 
la  fecon  de  méthode  fût  une  grande  plaie  faite  à fa  dif 
cipline  , l’églife  en  ufoit  quelquefois  par  une  extrême 
cpndéfcendance  , quand  elle  la  jugeoit  utile  à la  paix  & 
au  falut  des  fîdelles. 

De  quelque  maniéré  qu’elle  ait  agi,  félon  les  diver- 
fes  circonftances  , comme  du  temps  des  Ariens  & 
des  Donatifles  , S.  Auguftin  (i)  remarqué  qu’il  y a 
toujours  un  point  invariable  ; c’eil  que  les  hérétiques  , 
avant  leur  réunion  , font  inhabiles  à toutes  les  fondions  ; 
qu’ils  ne  doivent  en  exercer  aucune  , parce  qu’ils  n’ont 
pas  l’Efprit  Saint,  & qu’ils  ne  peuvent  le  trouver  que 
dans  l’églife.  Et  c’eft  à elle  à juger  en  les  recevant,  û 
elle  veut  ufer  ou  fe  paiTer  de  leur  fervice  , & dans  quel 
ordre  elle  prétend  les  mettre.  Ainfî  cette  renovation  , 


(i)  Ep.  ad  Bon. 
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cette  réconciliation  font  la  pratique  conftante  ^ & tons 
les  canons  en  font  un  préalable  indiipenfabie. 

Concluons  donc  que  (i  lorlque  les  hérétiques  revien- 
nent à rélipifcence  9 leurs  remords  & leur  pénitence 
ne  leur  donnent  aucun  pouvoir  3 s’ils  font  toujours 
des  paralÿ^tiques  qu’il  faut  jetter  dans  lapifciiicj  des 
corps  qu’il  faut  ranimer  de  i’Elprit  Saint  3 à plus  forte 
raifon  dans  le  point  fanglant  de  la  rupture  (i) , dans  le 
fort  du  fchifme  ôc  de  la  démence,  ibnt'ils  en  état 
confommé.  de  putréfaéèion  & de  mort  ? 

Nous  aurons  bientôt  occalîon  de  fortifier  cette  doc- 
trine de  toutes  Tes  autorités  , de  vous  faire  entendre 
les  Pcres,  qui  ^fans  s’arrêter,  établirent  comme  prin- 
cipe, qu*un  évêque  hérétique  rCeJi  plus  un  évêque  {z  ' 
c*eft-à-dire  , qu’il  ne  peut  pas  plus  eu  faire  les  fonc- 
tions qu’un  laïque.  ' Il  fufiira  pour  le  moment  d’un  trait 
bien  textuel  & bien  reiremblant3  le  concile  de  Sardique 
prononce  que  Grégoire  étant  entré  comme  un  loup  dans 
Véglife  d* /Alexandrie  ( 3 ) > fon  ordination'  devoit  être 
cajfée  , qü*on  n'en  pxirleroit  jamais  , 6*  qu'on  ne  le  re^ 
garderoit  ni  comme  évêque  ni  comme  chrétien^ 

Les  fidelles  avoient  foin  avec  les  inconnus , ou  dans 
leurs  voyages , de  s’informer  dans  quelle  foi  ou  vivoit  , 
de  faire  , & d’exiger  une  profeflion  claire.  Sans  entrer 
cil  difputes , l’églife  romaine  étoit  pour  eux  le  lignai 
de  ralliement,  St.  Jérôme  ne  vouloit  point  prendre 
parti  pour  Mèlèce<f  ou  Vitale  ou  Paulin  (4)^  il  regar- 
doil  uniquement  la  chaire  de  S.  Pierre. 

Il  n’cft  plus  étonnant  de  voir  St.  Hermenegüde , qui 
aime  mieux  perdre  la  couronne  & la  vie  y que  de  ro-‘ 
cevoir  l’Euchariftie  d’un  évêque  Arien. 

Le  St.  homme  Aniiochüs , élu  évêque  de  Samozatte, 
déjà  profterné  aux  pieds  des  autels  pour  la  confécra- 


(r)  Bofl’.  variai 
(1)  St.  Hier,  contra  Lucif. 
(O  Epift,  Synod.  Sardic. 
(4)  Damas. 


tioH  5 repoufTe  Jovinien  :Je  ne  veux  yas  ^ dit  il,  de 
Vimpofitîon  de  ces  mains  qui  ont  reçu' les  facremens 
parmi  les  facrileges» 

Il  paroit  fimple  que  les  fîdelles  d’Alexandrie  ne  vou- 
lulîèiit  pas  recevoir  des  intrus  le  facremeut  de  réconci- 
liation, puilqué  ceux-ci  ii’avoieiit  pas  la  puiflance  des 
clefs.  Mais  lè  facremeut  de  Baptême,  qui  eft  la  porte 
de  tous  les  autres  , & le  feul  que  dans  la  nécelîité  peut 
conférer  toute  créature  humaine , ils  n’en  vouloient  pas 
davantage,  St.  Ambroife  nous  apprend,  avec  grand  éloge, 
de  fun  frere  Satyre  , qu’étant  par  naufrage  jeté  dans  une 
ifle  , il  demanchi  aulîitôt  le  Baptême , mais  qu’il  ne  vou- 
lut plus  le  recevoir,  des  qu’il  eut  appris  que  cette  églile 
étoiî  dans  le  fchifme  de  Lucifer  de  Cagliaii , & féparée 
de  féglife  romaine.  Rien  n’eü  plus  naturel  que  cette  ré- 
pugnance 5 puifque  tout  fe  fouille  & s’envenime  en  paf- 
faiit  par  des  mains  fehifmatiques  ^ mais  le  ciel  y a 
pourvu  en  nous  donnant  un  moyen  de  nous  en  palTer 
dans  un  cœur  ardent  & dévoué. 

V I I 1.  De  l'é^life  neuve  6*  laïque, 

D’apiès  ces  exemples  &:  une  foule  d’autres  , nous 
ne  pouvons  pas  livrer  le  peuple  fidelle  à nos  ufurpa- 
teurs  : quand  ils  feroient  aulîî  favans  que  Tertulien  , 
nous  leur  répondrions,  avec  un  faintpere  ; Nous  n'avons 
rien  à^dbe  de  Tertulien  y Jinon  quil  n'ejl  plus  un 
homme  de  Véglife  ( i ). 

Nous  ne  ferions  pas  plus  éblouis  de  leurs  vertus 
que  de  leurs  lumières  avec  un  autre  doéleur  : Qu'ils 
nous  prouvent  d abord  qu'ils  font  catholiques  , difoit- 
il  aux  hérétiques  de  fou  temps  (2) , & nous  conviens 
drons  enfuite  de  leurs  vertus  : c’eft  la  première  qua- 
lité pour  nous.  Nous  ne  prétendons  pas  qu’elle  'fuf- 
fife  ni  être  fauvés  par  elle  feule  , mais  c’eft  un 
préalable  elTentiel  5 & fi  nous  ne  marchons  pas  bien  , 


(i)  Su  Jérome.  — - (2)  St.  Auguftiii, 


nous  fbmmes  du  moins  dans  la  voie  du  faîut.  • Nous 
leur  répétérions , avec  tous  les  dodteurs , cette  coin- 
paraifon  fi  commune  de  Tegliie  à une  aire  où  fe 
trouvent  mêlés  la  paille  & le  bon  grain  ÿ mais  ail- 
leurs il  n’y  a que  de  la  paille  emportée  par  les  vents. 
Nous  leur  dirions,  d’après  une  grande  autorité  (i)  , 
s’il  exiftoit  quelque  autorité  pour  eux  : » Que  ces 
» Meflieurs  ne  nous  parlent  plus. des  abus  qui  nous 
» font  'gémir.  C’eft  mal  remédier  aux  maux  de 
» l’églife  que  d’y  ajouter  celui  du  fchifme.  Sont-ils  (î 
» heureux  , ou  pour  mieux-  dire  , fi  orgueilleux  & fi 
» aveuglés , qu’ils  ne  fentent  rien  à déplorer  parmi 
» eux  ? Et  veulent-ils  autorifer  tant  de  fèétes  forties 
» de  leur  fein  , qui  en  fe  plaignant  de  leurs  défor- 
» dres  dans  ce  même  eiprit  de  chagrin  fiiperbe  avec 
» lequel  ils  ont  autrefois  tant  exagéré  les  nôtres  , 
))  font  tous  les  jours  fchifme  avec  eux  comme  ils 
))  l’ont  fait  avec  nous  ? Que  n’écoutent-ils  plutôt  la 
))  charité  même  , Tunité  même , & l’églife  catholi- 
» que  , qui  leur  dit  par  la  bouche  de  S.  Cypricn  : 
» Ne  vous  perfuadei^  pas  , N,  C.  jp.  6*  nos  chers 
» enfans , que  vous  puïlfie-^  jarnaîs  défendre  V évangile 
))  de  J.  C.  en  vous  f épurant  de  Jon  troupeau  , de 
M fon  unité  & de  fa  paix.  De  bons  .foldats  qui  fe 
» plaignent  des  défordres  qu’ils  voient  dans  l’armée  , 
w doivent  demeurer  dans  le  camp  pour  y remédier 
w d’un  commun  avis  fous  l’autorité  du  capitaine  , & 
» non  pas  en  fortir  pour  expofer  l’armée  ainfi  défu- 
» nie  aux  invafions  de  l’ennemi  ». 

Si  nous  n’écoutions  dans  ce  moment  que  la  nature 
& l’amour-propre  , que  nous  ferions  énorgueillis  de 
nos  ennemis  , & fur-tout  de  nos  fuccefieurs  ! que  l’afi 
{emblée  nationale  s’eft  occupée  de  notre  gltiire  ! Mais 
quelle  criminelle  fatisfaôtion  ! Nous  n’avons  au  con- 
traire que  des  gémifiemens  & des  larmes  intarilfables 


(i)  Boii;  cojifér.  . 


{m  la  lèpre  unîverrélle  qui  couvre  ces  miférabîes , fur 
leur  fatale  deftinée  , qui  rend  vraifemblables  toutes  les 
horreurs  qui  s’en  répandent  par-tout.  Que  penfèr  de 
gens  dont  le  premier  pas  eft  un  crime  ? & comme  le 
rappelle  Pie  VI  (i) , d’après  S.  Léon , fur  l’intrus  Théo- 
dofe  : La  nature  du  fait  ne  laijfe  aucun  doute  fur  le 
caraâlère  de  Vhomme  qui  s'eft  glijfé  à la  place  d'un 
évêque  vivant.  Et  il  faut  fans  doute  regarder  comme 
bien  pervers  celui  qui  a mérité  le  Jnjfrage  des  ennemis 
de  la  religion. 

Le  fiecle  quelquefois  n’eft  pas  moins  févere  que 
Péglife.  Si  le  caradère  de  parjure  , d’intrus , & d’ufur- 
pateur  dans  l’ordre  religieux  eft  un  crime  \ dans  l’ordre 
focial  9 c’eft  une  balTeiTe  : le  ferment  n’eft  une  pifeine 
falutaire  qui  efface  toutes  les  taches , que  dans  les 
décrets  & les  tribunes  ^ c’eft  là  que  les  jureurs  font 
des  miniftres  félon  le  cœur  de  Dieu , des  lumières  & 
des  colonnes  : mais  par-tout  ailleurs,  que  leurs  f)ropres 
panégyriftes  en  parlent  avec  mépris  ! mais  ils  ne  voient 
pas  ce  qui  leur  en  revient  pour  leur  compte.  Ils  ont 
beau  convenir  qu’un  homme  d’honneur  ne  feroit  pas  ce 
métier*là  , ils  s’exeufeut  mal  fur  ce  qu’il  faut  bien  fe 
fervir  de  ce  qu’on  trouve  , & que  la  machine  aille  : 
c’eft  toujours  s’avilir  foi-même  , que  d’avoir  fait  un 
ouvrage  fi  vil  \ & quelle  machine  ^ qui  fe  meut  par  de 
pareils  refforts  ! 

En  effet,  rien  ne  parle  ni  à l’ame  , ni  à l’efprît. 
Qui  peut  fè  fentir  de  l’attrait  pour  leur  porter  fes 
intérêts  & /à  confcienc'e  ? Et  en  voyant  arriver  ces 
agens  des  comités  , ces  chargés  d’affaires  des  clubs  , 
ces  apôtres  de  montagnes  & de  rivières  , dont  la  foi 
& la  miffion  font  auftî  neuves  que  Je  nom  , peut- 
oa  reconnoîtr^  les  envoyés  de  Dieu  , les  ambaffadeurs 
, de  J.  G. , qui  tiennent  à l’antiquité  , à l’immortalité  8c 
à toutes  les  prérogatives  de  leur  maître  ? Nous  l’avons 


(i>  Lettre  apoft,  fuper  juram,  13  Avril  179X, 


^prév-U  5 ils  n’auront  de  crédit  ni  d’autorité  que  contre 
nous  : ils  ne  feront  puilTans  que  comme  efpions  , 
délateurs  , & perfécuteurs  , pour  vexer  des  catholi- 
ques , des  prêtres,  & des  religieufes  ^ mais  qu’ils  fe- 
ront ferviles  dans  lè  fan£l:uaire  ! & concevez -vous 
que  J.  C.  ait  là  des  défenfeurs  armés  de  cette  noble 
& célefte  fierté  des  apôtres , qui  aiment  mieux  oheîr 
à tiieu  qu'aux  hommes  ? S’ils  s’avifoient  de  tenir  un 
pareil  langage , c’eil  alors  que  fous  la  verge  de  la  moin- 
dre municipalité  , on  leur  rappellera  , à coups  redou- 
blés , leur  origine  & leurs  cngagemens  ; & que  tout 
décret' fanélionné  eft  du  fymbole  de  leur  églife  , & 
qu’ils  font  conftitués  jureurs  univerfels  du  préfent  êc 
du  futur.  Le  principe  eft  pofé  y une  entière  fervitude 
en  eft  la  conféquence.  Tout  doit  arriver  à Ton  temps  j 
il  ne  leroit  pas  en  mefure  d’arrêter  la  témérité  des 
elprits  & le  torrent  des  nouveautés  : des  vafes  d’argile 
peuvent-ils  s’élever  contre  le  potier  qui  ne  voulut  en 
faire  que  des  vafes  d’ignominie  ? L’églife  avec  fes  tra- 
ditions , fes  conciles  , fes  dogmes , fes  dodeurs  , 6c 
toute  fou  antiquité , auroit  combattu  pour  eux  ^ mais 
en  la  quittant , ils  font  accablés  fons  l’autorité  des 
premiers  exemples  & fous  le  poids  des  précédentes  lâ- 
chetés & du  parjure  conftitutionnel. 

Peut-être  encore  ce  nouvel  épifeopat  n’a  plus  que 
quelques  jours  à vivre  ^ Car  que  peuvent  des  évêques 
qui  ont  anéanti  eux-mêmes  Vautorïtè  de  leur  chaire 
6»  la  révérence  quon  doit  à la  fuccejjion  y en  rom- 
pant la  fucceftîon  & condamnant  ouvertement  leurs 

prédécelTcurs  ? Qu'ejl-ce  que  V épifeopat ^ dcmaii- 

doit  celui  qui  l’a  tant  illuftré  (i),  quand  il  fe  fépare 
de  V églife  y qui  efi  fon  tout  y auffbien  que  du  faint 
fiege  qui  efi  fon  centre  ? Il  n’eft  plus  qu’une  vaine' 
dignité  , & le  calvinifme  qui  eft  le  doéleur  du  temps , 
ue  tolérera  pas  toujours  cette  pièce  mutile  , ce  hors 


Ci)  Oraifoii  fuiîcb.  Je  la  Reine  d’Angleterre. 
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d œuvre  de  fa  confîitution  : les  nîvelleurs  n’ont  pas 
tout  fait  encoie  ^ le  prince  des  ténebjes  n’a  pas  per- 
fectionné fou  œuvre  ; le  fifc  a encore  bien  des  éco- 
nomies à faire  ^ la  religion  lui  pefe  , & il  lui  tarde 
fort  de  la  rejetter  fur  le  journal  domeftique  de  ceux  qui 
en  voudront. 

La  voilà  donc  cette  primitive  églîfe  : fes  admirateurs 
ne  peuvent  être  que  des  impies  , qui  veulent  avilir  le 
berceau  de  J.  C.  par  cet  infâme  & dérifoire  parallèle. 
Nous  n’irons  pas  nous  fouiller  à vous  montrer  en  détail 
tous  les  tableaux  de  cette  collection  , quand  même  ils 
ne  feroient  pas  iî  didàmés  y car  la  charité  ne  peut  plus 
rien  couvrir,  & tout  eft  divulgué  jufques  chez  les  na- 
tions étrangères  : ils  y font  horreur,  même  aux  égîi- 
fes  réparées  de  la  communion  romaine  , & il  fernble 
que  la  pudeur  & la  nature  aient  été  infultées  ici  autant 
'que  la  religion. 

Voici  ce  que  leur  a gravé  fur  le  front  un  homme 
dont  les  traits  impriment  caraétere  : a N’a-t  on  pas 
» a[)pelé  aux  évêchés  des  hommes  ( s*ils  en  méritent 
» le  nom  ) qui  n’avcient  d’autres  mérites  connus  que 
» d'avoir  fervi  d’inftrumens  à rathéifnie  , d' avoir  jeté 
» aux  chiens  le  pain  des  enfans  d’avoir  condamné 
» à mourir  de  faim  leurs  troupeaux  chrétiens  & les 
w pafleurs  leurs  confrères  , pour  regorger  de  leurs 
» biens  la  horde  entière  des  Jureurs  , des  brocanteurs  ^ 

ys  des  agioteurs  , ù des  juifs des  hommes  qui  re- 

» gardent  leur  infamie  comme  honorable  , leur  abaif- 
» fement  comme  une  élévation , leur  fervile  pbeijfance 
55  aux  plus  vils  tyrans  comme  leur  liberté  ^ ù qui 

prennent  pour  des  marques  de  refpecl  ù pour  des 
V hommages  . V ironie  éd  les  i/ifultes  de  leurs  domi- 
» nateurs  frj  ? ». 

L’églife  gallicane  n’a  pas  befoin  de  chercher  dans 


(O  Lettre  de  M,  Burke  à ua  membre  de  ralîèmblée  nationale  , 
Janvier  1791. 
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cette  peinture  hideufe  un  nouvel  éclat.  Malgré  les 
fbibleffes  , les  tache»  de  la  nature  humaine  & le  torrent 
du  fiecle  5 les  perfécuteurs  ont  été  forcés  de  recon- 
noître  de  grandes  vertus  dans  nombre  de  fes  membres  , 
& dans  tous  au  moins  de  la  générofité  8c  de  l’hon- 
neur. Toute  ame  élevée  & fenlible  doit  vpir  avec  admi- 
ration & attendrilTement  ces  deux  années  entières  de 
calme  &de  patience  au^milieu  de  la  fournaifede  Baby- 
lone  j deux  années  du  plus  amer  calice  , deux  années 
d’une  paflion  journalière  de  dérifions  , d’injures  , de 
menaces , d’émeutes  , de  fupplices  & d’impiétés.  Mais 
ces  deux  années  font  fuperflues.  Il  fuffit  d’un  feul  jour| 
de  ce  4 Février , à jamais  mémorable  , où  J.  C.  fe  plut 
à mettre  fon  églife  en  fpeélacle  , à renouveler  les 
fcenes  de  fon  berceau  ^ pour  la  faire  triompher  de  la 
fureur  des  tyrans  irrités  & confondus  de  la  conftance 
& de  la  férénité  de  fes  difciples. 

IX.  Préfervatîf  contre  le  fchifmè. 

C’eft  depuis  fa  naiffance  que  le  monde  avec  fes  er^ 
reurs^fes  terreurs  6*  fes  féduclions  (i) , attaque  l’églife 
de.  J.  C.  ^ mais  heureufement  les  arFues  & les  bou- 
cliers font  préparés  d’avance.  Tantôt  elle  prend  un 
ton  bref  & tranchant , & chafTe  par  voie  de  pref- 
cription  & d’autorité  , tous  les  novateurs  , en  leur  mon- 
trant leur  origine  nouvelle  & adultéré  : tantôt  elle 
fait  fuivre  fes  ennemis  pas  à pas  pour  les  confondre 
en  détail  & les  forcer  dans  tous  les  poftes.  Cette 
carrière  a été  très  ^ méritoire  de  nos  jours  ; car  plus 
ils  font  ignorans  & de  mauvaife  foi , & plus  ils  font 
habiles  , parce  que  leur  art  eft  de  ,tout  dénaturer  , 
brouiller  , falfifîer  : des  troupes  légères  & indifci- 
plinées  ne  favent  pas  combattre  de  pied  ferme.  Il  eft 
fi  aifé  en  quelques  minutes  d’incendier  un  édifice  ^ 
l ^ 

(i)  S,  Augiiftin. 
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de  brifer  la  machine  la  mieux  organifée  : mais  qu’il  faut 
de  temps  au  plus  habile  artifte  pour  réparer  les  dom- 
mages ! grâces  foient  rendues  à ces  vigilaates  fentinelles 
qui  ont  eu  l’œil  à tout  & n’ont  lailTé  aucune  vérité 
en  foufFrance  ! Il  faut  une  patience  , une  charité  iné- 
puifable  , une  foif  ardente  du  falut  de  fes  freres , pour 
ïuivre  dans  cette  confufîon  le  cours  des  fiecles  , vifî- 
ter  tous  les  lieux  & remettre  chaque  chofe  à fa  place  ^ 
parce  qu’au  lieu  de  fuivre  le  grand  chemin  , les  bri» 
gands  & les  fedaires  ne  fe  plaifent  que  dans  les  bois 
Si  les  routes  de  traverfe. 

Le  plus  affligeant  n’eft  pas  de  dévorer  ces  dégoûts 
fans  gloire  : c’cft  de  le  faire  fans  fuccès , on  a eu  beau 
citer  à nos  intrus, les  anciens  & le^  modernes , les  peres 
& les  conciles  ^ leur  prouver  , les  pièces  à la  main , que 
leur  eonftitution  , leur  églife  primitive  font  la  ruine  ôc 
le  tombeau  de  l’Untiquité , que  leur^s  éledions , par 
exemple  font  fans  modèle  ^ il  n’y  a pas  eu  moyen  de 
fe  faire  entendre. 

C’eft  en  vain  qu’on  leur  a démontré  que  fi  la  puif- 
fance  civile  pouvoit  fixer  l’étendue  de  fes  relîbrts , de 
fês  adminiftrations  & de  fes  tribunaux  temporels  5 
les  fondions  & la  hiérarchie  eccléfiaftique  étoient 
fpirituelles  y & que  le  cercle  de  ces  fondions  ^ de  cette 
pieiife  follicitude , la  démarcation  de  ces  travaux 
apoftoliques  , les  rapports  des  miniftres  entr’eux , 
étoient  d’un  ordre  fupérieur  & indépendant , que  cette 
bruyante  controverfe  pouvoit  fe  calmer  en  peu  d’inf- 
tans  , pour  peu  qu’on  eût  voulu  entendre  que  cha:uti 
a fon  territoire  à fa  maniéré  y que  fi  l’épifcopat  efi: 
pour  les  uns  le  droit  d’occuper  telle  maifon  , de  perce- 
voir fur  tel  fol  des  dîmes  , des  fruits  ou  des  falaires  , 
il  efi  pour  d’autres  l’exercice  très-libre  & très-fou- 
ver^in  de  conduire  les  âmes  dans  les  voies  du  falut  5 
que  fi  le  fife , à raifon  de  fes  dépenfes , prétend  une 
jurididion , l’on  convient  avec  lui  que  fi  quatre-vingt- 
trois  évêchés  lui  paroiifeiit  une  charge  fuffifaiite  pour 


fa  «aifli  ou  pour  fa  dévotion,  il  peut  n’en  ibldef  que  ce 
no^nbre , & même  point  du  tout.  Mais  fon  argent  ne 
lui  donne  de  droit  que  fur  des  mercénaires , Sc  il  ne  peut 
pas  plus  inlèituer  &deftituer  des  évêques  , parce  qu’il  les 
paie,  que  i’églife  ne  peutinftituer  & deftituer  des  Magif- 
trats , parce  qu’elle  réglé  leur  confcieiice.  Ces  deux  pujf 
fances  font  fi  diftindles  & fi  indépendantes , qu’elles  n’ont  ‘ 
que  le  droit  de  fermer  leur  tréfor  refpeétif , & c’eft  là  la 
ligne.de  démarcation.  Comme  on  les  a défiés  d’apporter 
un  feul  fait  en  leur  faveur,  ils  en  ont  inventés,  & le 
concile  de  Calcédoine  a joué  un  grand  rôle.  Ils  ont 
cité  la  colleélion  de  Labbc  (i),' la  page  , le  volume  , 
& le  palTage,  il  faut  en  convenir  , le  mieux  fait, & le 
plus  concluant  (2).  Mais  ce  pafiàge  ne*s’ÿ  trouve 
point , par  la  raifon  qu’il  n’eft  pas  du  concile , mais 
d’un  certain  Balaftarès  (3),  moine  grec  du  XlVe. 
fiecle , époque  où  cette  églife  avoit  livré  fervilement 
fa  foi  & fa  difcipline.  Les  auteurs  grecs  avoient  du- 
moins  la  bonne  foi  de  dire  que  cette  dodrrine  eft 
contraire  au  concile  de  Calcédoine  5 mais  pour  couvrir 
cette  tache , ils  fuppofoient  quelques  privilèges  ac- 
cordés poftéfieurement  aux  Empereurs.  Ils  établifibient 
une  concefiîon  plutôt  qu’un  droit , ce  qui  dès-lors 
fauvoit  l’ufurpation  & le  principe. 

Les  écrivains  conftitutionnels  fe  font  d’autant  plus 
dévoyés,  que  le  concile  de  Calcédoine  fait  monument 
dans  l’efpece  préfente.  Photius  évêque  de  Tyr  , mé- 
tropolitain de  la  Phénicie  (4) , acciife  devant  le  con- 
cile , Eufthate  évêque  de  Bérythe , d’avoir  obtenu  de 
l’Empereur  rére<ftion  de  fon  fiege  en  métropole  , & 
ufurpé  fon  territoire  & ' fa  juridiélioii. 


(1)  Labbe,  conc.  tom.  ii.  page  12^. 

(2)  Licitum  eft  imperatori  de  ecclejiajîicarum  protincîarum  finibus  dejinîre 
fif  aliquatum  privilégia  auferre  ^ epifeopaUs  urbes  iterum  metropdiwn 
honore  donare  ér  alia  ejus  modi  facere. 

(3)  Syntagnm  alphabeticum , apud  Bercvegiiim',  pag.  225. 

(4)  Labb.  tom.  4 , pag.  $41  S;  feq. 


II  n’eft  pas  étonnant  que  le  concile  réprouve  cette 
ufurpation , & prononce  que  les  pragmatiques  ne  pré- 
vaudront point  fur  Us  canons , & que  les  regUs  des 
peres  doivent  s'obferver  [i)'-)  qu’il  faut  que  tout  rentre 
dans  l’ancien  ordre,  que  c’eft  un  jujie  jugement j le 
jugement  de  Dieu.  Les  commifTaires  impériaux  décla- 
rent dès  l’ouverture  que  l’intention  de  l’Empereur  n’eft 
point  que  les  droits  des  évêques  fe  décident  parles 
lettres  impériales  , mq,is  par  les  réglés  des  faints  peres  j 
qu'il  ny  a qu'à  mettre  de  côté  celles-là  , (/  lire  les  ca- 
nons  (2).  En  conféquence,  loin  de  diéfer  le  jugement  du 
concile , ils  demandent  fa  décilion  & la  confacrent  quand 
elle  eft  donnée  : Eufthate  évêque  de  Beryte  , difent-ils  , 
ne  réclamerâ  pas  plus  que  les  autres  évêques  de  la  pro- 
vince en  vertu  de  la  pragmatique, 

Cycropius  évêque  de  Sébafte  , tayaut  demandé  que 
pour  n’être  plus  fatigué  à l’avenir  de  pareilles  plaintes 
fur  des  ufurpations  , on  falTe  celfer  généralement  ces 
pragmatiques,  qui  font  toujours  faites  au  détriment 
des  canons  \ 6*  que  les  réglés  s' ob fervent  par-tout k 
Les  peres  difent  aux  commiffaires  impériaux  : Nous 
difons  tous  de  même  : que  toutes  les  pragmatiques  cefentj 
que  les  réglés  s'obfef'vent  ^ 6*  tene-:'  la  main  à leur 
exécution.  Alors  les  commilTaires  's’écrient  que  tout  ce 
qui  a été  réglé  dans  le  faint  concile , demeure  toujours 
inébranlable,...  Tout  ce  dontil  s' agit  fera  exécuté  (^). 

Il  faut  obferver  qu’Eufthate  fe  défendit  d’avoir  fol- 
licité  la  cour  ^ qu’il  allégua  le  droit  impérial  d’ériger 

(1)  Sancîa  Jynodus  dixit  : Contra  reculas  nihil  pragmaticum 

valebit  , regulx  patrum  teneant Unum  jiixta  régulas  jfancîorum 

Patrum  voltimus  ejje  metropolitam. 

Hoc  Dei  judiciumi  hase  jufla  fententia. 

' (2)  GloriofiJJîmi  judices  dixerunt  : SacratiJJimo  Domino  orbls  pîaeuît , 

non  juxta  facras  litteras  aut  pragmaticos  typos  res  fancîiffimorum  epif-^ 
- coporum  procedere  , fed  juxta  régulas  à Jancîis  Patribus  latas.  Omni 
igitur  cejjante  ex  Jancîis  pragmaticis  dejinitione  > canones  de  hoc  capi- 
tula editi  legentur. 

(î)  Qux  placita  fimt  Jàncîx-  Jynodo  omne  tempus  jirma  cujîodian- 
tur,...,„.,  de  quibus  inter locutio  faeîu  e^ecîui  mandabuntur. 


des  métropoles  y & l’autorité  d^un  concile  tenu  à 
Conftaiitiiiople  pour  la  divifîon  du  territoire  : ainfî 
il  ii’avoit  pas  oublié  tout-à-fait  les  réglés  & ce  prin- 
cipe d’Iunocent  1er.  (i)  en  pareil  cas  , que  l’églife  ne 
devant  point  fuivre  l’inttabilité  des  chofes  humaines  , 
n’eft  pas  obligée  d’admettre  dans  fa  police  les  varia- 
tions de  radinioiftratioii  civile  ; c'eft  dans  cet  efprit 
que  le  concile  Jugea  que  (î  l’Empereur  pouvoir  ériger 
des  métropoles  civiles  (2),  ce  devoir  être  fans  aucune 
influence  fur  les  eccléflaftiques  , & qu’elles  feroient 
feulement  un  titre  d’honneur  (3). 

Quand  il  s’agit  d’un  exemple  auflî  capital , d’un 
concile  qui  le  contrediroit  aufli  groflierement , c'eft  bien 
le  cas  de  lire  les  bons  auteurs  ^ car  ce*  trait  fe 
trouve  par-tout , ou  plutôt  il  faut  remonter  à la  fource  5 
mais  comme  les  feétaires  n’écrivent  point  pour  la 
vérité  y mais  pour  leur  fyftême  , ils  fe  paflent  de  main 
en  main  leur  érudition  & leur  doétrine  , parce  qu’ils 
font  pleins  de  relped:  & de  foi  pour  ce  qui  entre 
dans  leur  fens , mais  le  torrent  des  fiecles  leur 
impofe  peu  quand  il  les  contrarie'.  S’ils  vouloicnt  ne 
parler  que  d’apres  eux , fans  jamais  attribuer  à l’églife 
leurs  propres  conceptions  , 011  pourroit  dumoins  fe 
taire  & prendre  patience  ^ mais  les  limples , vu  leur 
exceflive  alfurance  , croient  qu’ils  ont  raifon  dès  qu’on 
ne  leur  répond  pas.  Il  étolt  très-clair  ici  que  l’églife 
ii’avoit  jamais , ni  abandonné  le  principe  , ni  fuivi  des 
réglés  fi  bizarres  dans  l’exécution.  On  trouve,  dans 
l’univerfalité  des  conciles  & des  peres  , que  la  grandeur, 
la  population  , les  diftances , 'la  dignité  des  lieux  font 
un  grand  objet  de  confidération  ^ qu’ils  défendent  d’éta- 
blir des  évêchés  dans  de  petits  endroits  pour  ne  pas 
avilir  la  dignité.  Mais  ils  n’avoient  pas  regardé  des 
villes  de  30,  de  40,  de  100  mille  âmes,  telles  qu’ArIcs  , 


(1)  Epif.  Z4. 

tz)  Labbe,tom.  2.  col.  1269. 
CÔ  toin.  4.  7C1.  caii.  izz. 


Montpellier , Marfcillo , comme  indignes  de  cet  hon- 
neur. Il  y avoit  aufli  des  caufes  morales  qui  marchoiçnt 
en  première  ligne  ^ telles  que  la  propagation  & le 
maintien  de  l’Evangile,  Textirpation  de  l’héréfîe , le 
falut  des  fidelles.  Jamais  les  apôtres  n’euffent  imaginé 
que  les  évêchés  dufTent  fe  déterminer  gédmétriquement 
par  le  rapport  dé  la  toife  quarrée  ou  de  l’échiquier, 
C’eft  le  hafard  feul  qui  donne  83  évêchés  à la  France. 
On  ne  favoit  dans  le  temps  s’il  y en  auroit  tin 
pour  chaque  département.  Il  y a eu  des  gens  . qui 
n’en  vouloient  que  quatre  pour  tout  le  royaume , com- 
me les  quatre  points  de  l’horizon.  Dès  que  l’adaire 
devient  un  calcul  de  toife  & de  finance  , les  arpenteurs 
8c  les  financiers  démontreront  aiiément  une  grande 
économie  de  temps  & d’argent  à les  fupprimer  tous. 

Dans  les  quefiions  où  il  faut  de  la  jufteife  8c  de  la 
précifion  , les  novateurs  ont  beaucoup  de  fuccès  5 
parce  qu’il  y a plus  à brouiller  , à égarer  la  foule , 
8c  que  les  cœurs  8c  les  efprits  droits  ne  font  pas  dans 
ce  monde  la  grande  majorité. 

Ils  ont , par  exemple , bien  fpéculativement  féparé 
la  foi  8c  la  difeipiine  , .mais  ils  ont  diftingué  celle-ci  en 
intérieure  81  en  extérieure  : par  les  explications  , tout 
devient  extérieur  , 8c  malgré  leurs  refpeâs  pour  le 
dogme  , ils  s’en  emparent  par  la  voie  de  la  difciplme  : 
il  ne  refie  tout  au  plus  à féglife  que  les  aftes  filen- 
tieufement  intérieurs  8c  fpirituels , les  opérations  pure- 
ment mentales  : tout  ce  qui  tombe  fous  les  fens  eft 
extérieur,  8c  dès~lors  leur  appartient.  Encore  eft-il 
difficile  d’expliquer  comment  le  dedans  efi  libre  , 
quand  le  dehors  8c  les  ades  correfpondans  font 
ferviles. 

Rien  ne  paroît  plus  intérieur  que  le  facrement  de 
Pénitence.  C’eft  un  tribunal  où  fe  fouillent  8c  fe  jugent 
les  confciences  aans  le  plus  inviolable  myftere  : i’af- 
feinbîée  efi  venue  y prendre  place  , déterminer . les 
pouvoirs  du  juge  , de  donner  à tout  prêtre  une  juridic- 


tîoîi  que  réglifè  lui  refuife  ^ & c’eft  dès-lors  prononcer 
fur  la  validité  du  jugement  & de  rabfolution.  Rien  de 
plus  fpirituel  que  d’ouvrir  & de  fermer  les  portés  du 
ciel  y voilà  ce  qu’ils  appellent  cependant  de  la  difci- 
pline  extérieure. 

La  fucceflion  apoftolique  , c’eft-à-dire,  des  envoyés 
de  J.  C.,  des  véritables  dépofitaires  de  fa  dodrine^ 
eft  un  dogme  fondamental  qui  fe  maintient  &yfe.perr 
pétue  par  des  formes  d’inftitution  & de  mi/îîon  ^ que 
Téglifè  feule  peut  déterminer:  s’en  emparer,  c’eft  enva- 
hir le  miniftere  évangélique , qui  de  fa  nature  eft 
eiîèntiellement  fondé  fur  l’autorité  divine  , & non  fur 
des  raifoiinemehs  : c’eft  en  voulant  y toucher  que  les 
calviniftes  firent  un  nouveau  miniftere  d’où  les  femmes 
mêmes  ne  font  pas  exclues.  , 

La  difcipline  ne  peut  régler  que  les  formes  des 
facremens,  du  culte,  du  miniftere,  '&  de  la  juridiÆon. 
Les  diftinftions  arbitraires  en  feront  un  être  de  raifou 
Sc  un  champ  perpétuel  de  difpute.  Nicole  entre  à ce 
fujet  dans  des  détails  frappans  : des  novateurs  voudroient 
que  l’Euchariftie  fe  célébrât  le  foir  , & fe  reçût  fous 
les  deux  efpeces  , parce  que  c’eft  l’inftitution  y & par 
la  même  réglé  ils  voudroient  que  le  Baptême  s’adminiP 
trât  parimmerfion,  &à  l’âge  de  raifon^  pendant  au 
coirtraire  que  l’églife  nous  apprend  que  ces  formes  ne 
font  pas  eflentielles  ÿ que  J.  C.  eft  ’ tout  entier  fous  les 
deux  efpeces  y que  le  Baptême  eft  également  bon  par 
infufion^  que  les  enfans  peuvent  le  recevoir^  & que 
les  prêtres  n’en  font  pas  les  miniftres  exclufifs  en  cas 
de  ncceflité.  • 

Le  même  auteur  reprochoit  à Jurieu  (i)  de  tout  dé- 
truire , félon  qu’il  voudroit  donner  les  fôrmes 
comme  prefcrites  ou  comme  indifférentes  y que  par 
exemple  il,exigeoit  Téleélion  comme  e/Tentielie  pour 
le  miniftere , quoiqu’elle  ne  le  fût  pas , & qu’elle 


(I)  De  Puiiité,  l.-'j  , ch.  X & XI. 


n’étoiî  qu’une  préfentation  du  fujet,  qui  ne  donnoit 
aucun  droit  à l’ordination  (i),  II  lui  montre  ce  Qu’il  ii’y 
» a poirt  eu  de  temps  dans  Féglife  depuis  les  apôtres, 
» où  il  n’y  ait  eu  des  exemples  d’ordinations  faites  làns 
» éîedfiondu  peuple  ,&  il  lui  en  cite  une  fouie  d’exern- 
» pies  ».  Que  l’églife  croit  que  Teau  élémentairè  ÔC  l’in- 
vocation des  trois  perfonnes  de  la  Trinité  font  derélTence 
du  Baptême  j mais  que  les  novateurs  trouveront  les 
eaux  diftiliées  des  plantes  8c  des  fruits  également  bon- 
nes , parce  que  l’eau  commune  & le  nom  des  trois 
perfonnes  divines  ne  font  pas  chofes  preferites  com- 
me efîentielies  j & ce  fera  de  la  difeipline  j Qu’on 
pourra  confacrer  avec  du  pain  de  Calfave  ou  du  blé 
de  Turquie  , du  vin  de  cerife  ou  de  fruits  , parce 
que  le  froment  & le  vin  naturel  ne  font  point  exigés 
comme  elfentiels.  Rien  ne  fera  fixe  , parce  que  dans 
l’écriture  rien  n’eft  preferit  fous  peine  de  nullité  j 8c 
tout  deviendra  delà  difeipline,  quand  on  voudra  le 
mettre  à fa  diferétion.  Rien  n’eft  d’ailleurs  plus  temporel 
ni  plus  du  reftbrt  de  la  police  , que  les  fruits  de  la 
terre  8c  la  matière  des  facremens , l’eau , le  vin  , 
l’huile  5 8c  le  bié.  Puifque  la  Pénitence  8c  l’Ordre 
viennent  d’être  attaqués , le  refte  n’eft  pas  plus  pri- 
vilégié j 8c  la  porte  une  fois  ouverte  , il  n’y  a pas 
d’innovation  8c  de  folie  qui  ne  puiftent  obtenir  les 
droits  de  cité  : Pour  nous  , difoiî  V apôtre  , nous 
rt avons  pai  un  pareil  ujage  dans  Vèglife  de  Dieu  y 
8c  pour  n’être  pas  incertains  '8c  contentieux  , nous  ne 
diftinguons  pas  la  foi  de  I3  difeipline  , quant  à l’au- 
torité de  l’égüfe  ; parce  qu’elles  lui  appartiennent  égaie- 
^ ment,  8c  que  fi  tel  point  n’eft  pas  de  foi,  . il  eft 
dumoins  de  foi  qu’elle  â droit  de  le  régler  , 8c  que 
' fon  autorité  eft  le  dogme  le  plus  fondamental , püif- 
qu’il  eft  la  fauve-garde  de  tous  les  autres  : la  raifoii 
en  eft  fimpîe. 


(i)  De  Funité  > 1.  j » ch.  îz» 


J.  G. 


J*  C.  en  rctablî/Tant  5 lui  a donné  les  moyens  d’unité 
& d’exécution , de  confervation  & de  perpétuité  ^ fon 
autorité  ne  peut  s’exercer  que  p;ir  des  aéies  exté- 
rieurs j elle  met  en  adioii  l’ame  & le  corps  : l’on  croit 
de  coeur  , & l’on  profe/Te  de  bouche.  Elle  parle  à la 
confcience  & aux  feus  ^ il  faut  des  dogmes  & des  pra- 
tiques , c’eft  ce  qu’on  appelle  la  foi  & la  dilcipline  3 
l’une  réglé  les  penfées  , & l’autre  les  adiious. 

Tout  n’eft  pas  de  la  même  importance  dans  l’exerclçe 
de  cette  autorité  : mais,  encore  un  coup  , rindépendance 
' de  celte  autorité  eft  d’une  importance  dogmatique,  Sc 
l’on  ne  peut  pas  plus  donner  à l’églife  une  difcipline 
que  des  dogmes  3 elle  conferve  fa  foi  par  fon  gouver-  ' 
nement  8c  fes  formes  ; on  la  détruit  également  en  atta- 
quant l’un  &;  l’autre  3 elle  ne  peut  être  un  royaume 
complet  & indépendant , fans  le  droit  de  fe  gouverner  3 
donc  fa  difcipline  extérieure  lui  appartient  : elle  l’a 
réglée  pendant  les  trois  premiers  (îeçles  3 & les  auteurs 
qui  nous  donnent  la  converfion  de  Conftantin  comme 
une  époque  fi  glorieufe  pour  elle  , ne  nous  appren- 
nent point  que  ce  triomphe  ait  été  compensé  par 
une  perte  fi  efieutielle  ^ ils  nous  montrent,  au  con- 
traire , cet  empereur  très- folennellement  refpedueijx 
à Nicée.  La  puifiance  publique  s’efi:  fouvent  montrée 
zélée,  ofîicieufe , mais  dans  la  décence  preferite  par 
un  empereur  lui-même  , pour  aic/er  & fervir  l’églife 
' feulement , 6*  non  pour  la  dominer.  Le  reftaurateur 
de  l’empire,  en  Occident  , ne  regardojt  pas  comme 
fidelles  fujets  ceux  qui  ne  déféroîent  point  auQC  minif- 
très  de  J.  C.  dans  ce  qui  regarde  les  chofes  de  Dieu  &• 
les  intérêts  de  fon  églife.  (i).  Les  Céfars  , il  eft  vrai, 
étoient  fi  accoutumés  à commander  3 tout  ce  qui  les 
cntoiiroit  étoit  fi  profierné  , qu’ils  fe  Jalferent  fouveut 
de  leurs  égards  , §c  que  la  protedion  voulut  fe  conver- 
tir en  domination.  Si  Marcieii  difoit  que  chercher 


(t)  Cap.  Car.  Mag.  aum.  8li  , 811.  î,  A.  , &c. 
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encore  aprh  les  dêctfions  des  conciles  , c'étoit  vouloir 
îrouverle  menfonoe*^  Confiance  vouluf , au  contraire, 
que  fa  volonté  fût  '*s  canons  de  l'EgltJe  : mais  auiïîtôt 
le  grand  évêque  de  Cordoue  Tavertit  ^ Dieu  vous  a 
confié  l empire  ^ 6*  à nous  fon  églife  : celifï  quVvous 
V enleveroiî  réfifteroit  au  cîel'^  craigne^  également qu^ en 
attirant  à vous  les  chofes  eccléfiajtiques  ^ vous  ne  deve- 
nïe’^  coupable  a un  grand  crime,.».  Nous  ne  pouvons 
pas  porter  la  main  à votre  feeptre^  ni  vous  à Vencen- 
feir.  (r) 

L’églife  , comme  vous  venez  de  Tentendre  , n’cn  étoit 
pas  moins  emprelfée  de  rendre  aux  Céfars  ce  qui  leur 
efl  dû  ^ puifque  félon  notre  fidelîe  guide  , elle  cherche 
à les  faire  régner  par-tout , a en  leur  érigeant  un  trône 
» dans  le  lieu  le  plus  sûr  de  tous  & le  plus  inaccejfible  ; 
» dans  la  confcience  même  , où  Dieu  a le  lien  : & 
» c’eft  là  le  fondement  le  plus  alfuré  de  la  tranquillité 
ï)  publique  ».  Mais  Téglife  ne  peut  rendre  ce  fervice 
important  que  par  fon  indépendance  & fon  autorité  (2). 
Elle  ne  peut  adiUéttre  ni  cbmplaifance , ni  compofition 
* fur  ce  point.  Elle  aimeroit  mieux  perdre  tout  ce  qu’on 
■ lui  a donné , c’efoà  dire , fon  état  temporel , fon  état 
extérieur , que  l’on  confond  avcuglétnent  avec'  fa  dif- 
cipline  : c’eft  cela  feuî  qi/eîle  doit  à la  libéralité  des 
fdelles.  Son  royaume  n’eft  pas  de  ce  monde  ^ âin/î  les 
maifons , les  champs  6c  les  vignes , les  honneurs  , les 
titres , les  préféances , la  proteéiion  6c  rexccution  pu- 
blique de  fes  lois  6c  de  fes  jugemens , font  les  dehors 
6c  les  acquêts  de  TEglife.  L’alfemblée  nationale  peut 
’ violer  tant  qu’elle  voudra  les  propriétés  & la  juftice  , 
les  droits  civils  8c  naturels  j l’églife  a exifté  trois 
f ecles  fans  cela.  Mais  quand  il  s’agira  de  fes  réglés 


(1)  Tibi  Deus  imperium  tradidit , nohU  ecclefiajlica , concredic , a£ 

quemadmodüm  qui  tibi  imperium  fubripit  y Deo  ordiuanti  répugnât  y ita 
meme  ne  fi  ad  te  ecclefiafiica  pcrtriihas  , magni  criminis  reus  fias 

^mque  nohis  igiîur  terrte  imperare  licet  y neque  tu  adoîendi  hâtes  petefiattm, 
Ofiiis  apud  Atkana*  ad  Mouach. 

(2)  Bolliiet  y unité  de  l’Egiile, 


6 7 ) 

fijrJa  Coi.,  fesmœiU’Sj  la  dircipline  ^ de  ^diftriliuer  fc^ 
pouvoirs  Scia  jurididioii , de  maintenir  fa  hiérarchie  y 
de  perpétuer  îbn  miniftere  y de  tout  gouverner  dans 
l’ordre  du  falüt  j c’eft  là  foii  effence  , fa  vie,  & fon 
être  tout  entier  ; fi  le  fîecle  veut  s’en  mêler , il  faut 
tju’il  commence  par  lui  contefter  nettement  fa  célefle" 
origine. 

J.  C.  n’a  befoiîi  de  perfonne,  il  fe  fuffit  à lui-même  | 
& c’eft  exprès  qu’il  a affcéié , comme  on  ne  fauroit 
trop  le  répéter  , de  n’admettre  les  Céfars  qu’après' 
coup , pour  mieux  établir  fon  indépendance^  S’ils  ont 
mérité  le  titre  d’évêques  du  dehors , ce  ii’eft  pas  pour 
lui  donner  une  conftitnîion , des  dogmes , & des  fermens  j 
ce  n’eft  point  pour  faire  des  canons , mais  pour  faire 
obferver  les  fîens , pour  la  requérir , pour  la  folliciter , 
lui  témoigner  leurs  vœux , & recevoir  à leur  tour  tous 
les  témoignages  de  fa  déférence  & de  fa  reconnoiffance 
pour  eux  : mais  à elle  feule  la  décijion  , à eux  la  pro- 
tecllon  , feion  la  démarcation  d’un  homme  (i)  qui 
counoilToit  fi  bien  les  limites  refpeélivcs  ^ & c’eft  pour 
cela  qu’en  matière  eccléfîaftique  , félon  l’obfervation 
du  favant  Marca,  les  lois  civiles  ont  toujours  fulvl  6* 
jamais  précédé  (2). 

Le  monde  , en  fe  foumettant  à,  Véglife  y ria  point 
acquis  le  droit  de  Laffujettir  : les  princes  , en  deve- 
nant fes  enfans  , ne  font  point  devenus  fes  maîtres  , 
remarque  encore  Fénelon  : fa  protection  ne  feroit  plus 
un  fe  cour  s y mais  un  joug'déguifé  y s'ils  vouloient  dé- 
terminer Léglife  y au  lieu  de  fe  laiffer  déterminer  par 
elle-même  (^) 

Ce  fyftcme  de  double  dîfcipîinc  , n’eft  qu’une  dif- 
tindtion  litigienfe , détruite  par  le  feiil  fait , par  lâ 
colledion  des  conciles  depuis  celui  de  Jérufalem  j elle 
renferme  également  des  canons  & des  réglemons  fur 


(i)  BoH'.  politi<ï. 

(i)  De  coiicord.  facerd.  iirp.  , Ub.  z , cap.  7,  o®.  g, 
(l)  Fcnelon  ^ diie.  au  facre  de  i'éleâeur  de  Cologne. 
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là  foi , fur  le  culte  9 fut  les  fàcremens , lëur  forme , leur 
adminiftratîori  9 fur  lé  miniftere  & les  miniftrés , & tout 
Cela  n’eft  pas  neuf , puifque  c’eft  l’œuvre  des  apôtres 
& de  leurs  fuccefleurs.  Nos  fedaires , à rexémple  de 
leurs  prédécefleurs  9 ne  puifent  point  dans  de  pareilles 
fources  ^ ils  n’y  trouvent  point  aflez  de  quoi  avancer 
leurs  affaires  ; mais  ce  qui  eft  le  plus  remarquable  9 
c’eft  qu’au  milieu  de  leurs  violentes  invafîons , ils  par- 
lent fUr-tout  paix  charité  : S.  Auguftin  eft  dans 
leur  bouche  9 lorfqii’il  invite  à la  concorde  j mais  ils 
ne  lé  citent  pas  lorfqu’il  profefte  foümiftion  entière  à 
l’cglife  9 6^  que  fans  cette  autorité  il  ne  croïroit  pas 
à Vkvangile  lorfqu’il  alfure  qiiïl  efl  d'une  infolence 
extrême  de  fè  JouJîr aire  â fes  pratiques  6»  à fes 
ènfeignemens.  Ils  ont  fans  ceife  rebattu  i’eîcempledes 
évêques  d’AFriqUe  9 qui  oftroient , pour  le  bien  de  paix, 
d’abandonner  léurs  fieges.  Les  évêques  de  l’aflemblée 
n’ont -ils  paS  marché  fur  leurs  traces,  én  fe  remet- 
tant entré  les  mains  du  vicaire  de  J.  C.  ? Tous  leurs 
Confrères  fe  feront  un  devoir  d’imiter  ce  pieux  dévoue- 
ment : s’ils  quittent  leur  troupeau  , ce  n’eft  point  pour 
le  trahir  9 & le  pafteur  des  pafteurs  ne  le  conlîeroit 
à d’autres  que  dans  l’efprit  de  S.  Auguftin  & de  fes 
collègues  : à condition  que  les  donatiftés  abjureroient 
leurs  erreurs.  Mais  lios  réformateurs  n’exigent  cé 
facrificc  que  pour  répandre  plus  librement  leurs 
poifons.  Leur  paix  confîfte  à les  lailfer  innover  & 
détruire  , & telle  eft  la  fidélité  avec  laquelle  ils  tirent 
parti  de  tout. 

L’intrus  Bîaifois  s’eft  ftngulierement  diftingué  dans 
Cette  carrière  d’apologies  , de  mandemens,de  motions, 
& d’opiifcules  , fans  méditations  , fans  veilles  , & fans 
bibliotneque.  Il  a été  relevé  par  quelques  folides 
écrivains  qui  remontent  . aux  fources  , ne  parlent 
^u’après  mûr  examen  , & ils  en  ont  fait  exemple  : 
il  avoît  fài'fi  le  paftàge  d’un  moine  grec  , falftfîé  le 
concile  de  Calcédoine  > cité  à faux  ou  à contre  féns 


I 


(dp) 

St.  Grégoire  de  Nazîanze , Tillemont,  lepere  Labbe,* 
& ramalFé , comme  tous  les  autres  , ces  faits  & ces 
paflàges  qui  fe  fabriquent  dans  des  atteliers  de  fauf- 
îâires  , & que  leurs  doéfeurs  fë  coulent  de  main  en 
main.  Comme  dans  le  ferment  il  avoit  diftingué  la 
profedion  extérieure  de  railèntiment , la  bouche  du 
cœur , tout  devenoit  coulant.  Il  n’avoit  pas  befbin 
d’une  autre  découverte  ^ mais  la  féconde  diftinéfion 
de  la  difcipline  intérieure  & extérieure  eft  arrivée  fub- 
fïdiairement , & tout  eft  devenu  police  & pure  for- 
malité. Un  doâeur  que  nous  confultons  à chaque 
pas  n*auroit  point  été  de  fon  avis , & il  faut  l’en- 
tendre. 

a Ces  entreprifes  , je  le  fais(i),  font^ comptées , 
» dittil , pour  rien  dans  la  nouvelle  réforme  : ces 
» vocations  & ces  miftîons  , tant  refpeéfées  dans  tous 
» les  fiecles  j félon  les  nouveaux  doâeurs  ne  font  , 
w après  tout , que  formalités , & il  faut  en  revenir 
» au  fond.  Mais  ces  formalités  étahlies  de  Dieu , con- 
» fervent  le  fond  : ce  font  des  formalités , fi  Von  veut^ 
V au  meme  fens  que  les  jacremens  en  font  aujji'^  for- 
w malités  divines  qui  font  le  fceau  de  la  promeJJ'e  Sc 
» les  inftrumens  de  la  grâce  : la  vocation  , la  mif- 
» fion  , la  fucceftîon,  & l’ordination  légitime  font'  for- 
» malités  dans  le  même  fens.  Par  ces  faintes  for- 
» malités , Dieu  fcelle  la  promeftè  qu’il  a faite  à fou 
» églife  de  la  conferver  éternellement  : Allez  , enfei- 
3)  nez  & baptifez , & voilà  que  je  fuis  avec  vous  juf- 
» qu’à  la  confommation  des  fîecles  ^ avec  vous  , en- 
» feignant  & baptifant  : ce  n’eft  pas  avec  vous  qui 
))  êtes  préfents  , & que  j’ai  immédiatement  élus  , c’eft 
» avec  vous  5 en  la  perfonne  de  ceux  qui  vous  feront 
» éternellement  fubftitués  par  mon  ordre.  Qui  méprife 
» les  formalités  de  miftîon  légitime  & ordinaire,  peut, 


<x)  Hift.  des  variât. liv.  x,  n®.  xS. 


,(7oX  > 

)>  avÆC'Ia  mésïie.  raîfon , méprifer  les  iâcremeni  ^ 

» confondre  tout  Tordre  de  Téglife  » . ' ' 

Lorfque,  pour  joindre  les  maximes  aux  exemples  ^ 

2 parlé  de  Cramner  6c  de  fes  adhérens,  qui  avoient 
tout  livré , fur  le  principe  que  J.  C.  a inftitué  les  paf- 
teurs  dépendans  du  prince  dans  toutes  leurs  fonélions  , 
îl  traite  cette  prétention  comme  étant , iàns  nulle  diffi- 
culté 9 la  plus  inouïe  G*  la  plus  fcandaleufe  Jlatterie 
qui  puîffè  jamais  tomber  dans  Vefprit  des  hommes. 

Lorsqu’il  ren^onte  à la  fource  de  la  juridiéfion  , tant 
eccléfiaftique  que  féculiere  , qui  , félon  les  politiques  ^ 
vient  de  la  puiflance  publique  comme  de  la  fource  pé- 
cuniaire de  toute  magiftrature  dans . chaque  pays  \ Ne 
difons  rien  , dit-il  ^ contre  une  dodrine  qui  ïe  détruit 
elle-même  par  fon  propre  excès  j & remarquons  feule- 
ment cette  alFreufe  propofîtioii  qui  fait  la  puîjjance 
des  évêques , tellement  émanée  de  celle  du  Roî  j qu*elle 
ejl  même  révocable  à volorité.  Enfin , il  conclut  qu’après 
avoir  mis  toutes  les  folies  dans  la  tête  d’un  peuple,  il 
ne  refte  vplus , pour  Tachever  , que  de  lui  dire  qu'il 
peut  fe  faire  à fon  gré  des  conducleurs  ^ dépofer  les 
anciens  ^ en  établir  d* autres  , qui  n*agîjfent  que  par  le 
pouvoir  qiiil  leur  a donné. 

Telle  eft  la  valeur  que  mettoit  Tévêque  de  Meaux 
à cette  qucflion  qui  n’eft  plus  aduellemeiit  que  la  dif- 
cipline  extérieure  8c  leculiere.  L’archevêque  de  Cam- 
bray  nous  apprend  que  les  protefians  cherchoient  éga- 
lement à la  décrier , l’appelant  une  queftion  de  petits 
mijjîonnaïres  j maïs  qu^elle  touchera  ton]our.s  les  âmes 
droites  6*  attentives  & que  toute  réforme  ejî  un  atten^ 
tat<f  quand  ceux  qui  la  commencent  6*  la  fouîiennent 
ont  pris  la  qualité  de  pajieurs  de  J.  C.  fans  aucune 
mijjion  véritable  ( i). 

Nous  vous  citons  toute  l’antiquité  8c  i’églife  uniVer-^ 
felle  dans  ces  deux  autorités  ^ puifque  le  fublime  Bof- 


(i)  Traité  du  miniftere  des  paft. , chap.  l. 


fuet  fut  toujours  leur  organe  , & que  Tilluflre  Féne- 
lon leur  fit  un  fi  généreux  facrifiee.  Mais  Tintrus  Blaî- 
iois  à d’autres  oracles  à vous  citer  : ce  font  les  Lindet  f 
les  Laurent  ^ les  Behin^  les  Mvmety  les  Nujfe^  6*  les 
Brignon  : c’efi  parce  que  ces  célébrés  confrères  ont  ,• 
dit-il , battu  en  ruine  Vexpofitîon  des  principes  de  nos 
évêques  (i),  qu’il  s’eft  tranquillifé  fur  cet  article , & 
employé  fi  bien  à d’autres  œuvres , telles , par  exem- 
ple 9 que  l’apologie  du  parjure.  Voilà  les  lumières  que 
Dieu  dans  fa  fàgelfe  avoir  tenues  fi  cachées , pour  les 
faire  luire  dans  ces  temps  nébuleux  j voilà  les  colonnes 
nouvelles  de  l’églife  de  J.  C,  ^ ainfi  que  ce  digne  collè- 
gue qui  le  premier  a fournis  au  compas  mathématique 
la  fcience  myjlèrieufe  de  la  Divinité  {z)  \ ainfi  que  tous 
ces  autres  qui  l’ont  foumife  avec  autant  de  piété  6c  de 
fuccès  aux  balances  de  la'  politique  , du  fifc  , 6c  de  la 
banque.  Quelle  démence  6c  quelle  impiété  ^ quand  une 
fois  on  abandonne  le  chemin  pi  la  langue  de  l’Eglife  î 
6c  dans  leur  flux  inépuifable,  ces  malheureux  font  tou- 
jours prêts  à faire  des  motions  , des  apologies  , 6c  des 
écritures  fur  toutes  les  queftions.  Cette  facilité  eft  bien 
le  fymptôme  d’une  des  plus  fâcheiifes  maladies  de  l’eF 
prit  humain  9 6c  malheureufement  très-particulicre  à 
notre  nation  \ c’efi  Timpuiflànce  de  réfléchir  6c  de  fe 
. taire. 

Nous  ifentrerons  pas  dans  de  plus  longs  détails  ^ 6c 
il  fuflît  de  vous  ÿidiquer  la  nouvelle  colleéfion  (l)  , 
, riche  6c  précieux  monument  des  veilles  6c  de  la  pitien- 
cc  de  tous  ceux  qui  fe  font  employés  à la  défenfe  com- 
mune , à purger  les  grandes  routes  de  Téglife  des  bri. 
gands  qui  les  infeftent.  Elle  fuffîra  pour  une  modefte 
curiofité  6c  pour  une  plus  profonde  , pour  s’arrêter  ou 
pour  remonter  aux  fources  j 6c  chacun  trouvera,  pour 


(i^  Légitimité  du  ferment. 
(2)  L’intrus  d’Auch. 
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s’afïbrtîr  9 & des  indications  fidelles  & des  inftruûloos 
de  toutes  les  formes  & de  toutes  fes  mefures.  • > 
Nous  pouvons  vous  dire  d’avance  que  vous  y trou- 
verez l’érudition  fuperflue,  parce  qu’elle  eft  trop  facile  j 
que  l’on  n’a  point  eu  quelques  dodeurs , quelques  con 
ciles  à vous  citer  , mais  la  fuite  des  antiquités  eccléfiaf- 
tiques  & la  chaîne  entière  des  fiecles  , & qu’enfîn  dans 
ce  combat  la  viéèoire  eft  prefque  honte iife  , parce 
qu’elle  ed:  fans  danger  , qu’il  n’y  a pas  dans  le  camp 
des  Philiftins  un  feul  conjuré  de  quelque  nom  ^ que  la 
Providence  a voulu  faire  briller  la  vérité  , non-feule- 
ment de  fon  éclat  naturel  , mais  du  difcrédit  & de  la 
honte  de  fes  ennemis , & que  nous  n’avons  été  heureu- 
fement  abandonnés  ou  attaqués  que  par  ces  efprits 
libertins  J fi  bien  décrits  par  une  plume  immortelle  (i), 
» Qui  fans /avoir  ni  la  religion,  ni  fes  fondemens , ni 
w fes  origines , ni  fa  fuite,  blafphement  ce  qu’ils  igno- 
» rent , & fe  corrompent  dans  ce  qu’ils  fàvent,  nuées 
))  fans  eaïf,  pourfuit  l’apôtre  St.  Jude , doéfeurs  fans 
» doéfrine  , qui  pour  toute  autorité  ont  leur  hardieffe  , 
» & pour  toute  fcience  leurs  décifions  précipitées  : ar- 
» bres  deux  fois  morts  & déracinés  ; morts  premiere- 
» ment , parce  qu’ils  ont  perdu  la  charité  , mais  don- 
w blemént  morts  , parce  qu’ils  ont  encore  perdu  la  foi  ; 
w & entièrement  déracinés , puifqne  déchus  de  l’un  8c 
» de  l’autre  , ils  ne  tiennent  à i’églife  par  aucunes  fî- 
» bres  ; afires  errans  , qui  fe  glorifient  dans  leurs  rpy- 
/ » tes  nouvelles  & écartées  , fans  longer  qu’il  leur  fau- 
» dra  bientôt  difparoître.  Oppofons  à çes  efprits  lé- 
gers  & à ce  charme  trompeur  de  la  nouveauté  , la 
w pierre  fur  laquelle  nous  fommes  fondés  , & Tauto- 
» rité  de  nos  traditions  , où  tous  les  fiecles  pafies  font 
» renfermés,  & l’antiquité  qui  nous  réunit  à l’origine 
» des  chofes.  Marchons  dans  les  fentiers  de  nos  peres  j 
».  mais  marchons  d^ns  les  anciennes  mœurs,  comme 
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» ,!ioiis  voulons  marcher  dans  l’ancienne  foi.  AÏIei , 

' » chrétiens,  dans  cette  voie  d’un  pas  ferme  : allons  à 
» la  tête  de  tout  le  troupeau  , nous  qui  en  fbmmes  les 
» chefs , plus  humbles  plus  fournis  que  tout  le  reftej 
M zélés  défenfeurs  des  canons  , autant  de  ceux  qui  or- 
w donnent  la  régularité  de  nos  mœurs  , que  de  ceux 
w qui  ont  maintenu  l’autorité  faiute  de  notre  caraéfere  , 

» 8c  foigneux  de  les  faire  paroître  dsfiis  notre  vie  plus 
» encore  que  dans  nos  difeours.  » 

X.  Préjugés  légitimes. 

Après  cette  grande  route  des  controverfes  8c  de 
la  difcunion  , nous  en  avons  une  autre  à vous  pro- 
pofer,  N.  T,  C,  F.  Avant  d’entrer  dans  l’intérieur  de  . 
la  caufe , on  peut  commencer  par  en  conlîdérer  les 
dehors.  Cette  méthode  eft  plus  fenfible  , parce  qu’elle 
roule  fur  l’extérieur  8c  certaines  apparences  qui  pro- 
duifent  ce  qu’on  appelle  des  préventions  raifonnables  , 

^ des  préjugés  légitimes  j comme  vis-àrvis  d’un  fauA 
faire  établi  8c  notoire  , ou  d’un  homme  pris  en  flagrant 
délit,  dans  le  vin  ou  en  délire,  dont  le  témoignage  ne 
yrinérite  plus  de  croyance.  Cette  méthode  eut  dans  H 
dernier  (lecle  le  plus  grand  fuccès  : On  a^cru  quïl  étoit 
utile  , difoit  Nicole  (i) , de  montrer  à ceux  de  la  reli- 
• gion  prétendue  réformée  , que  les  préjugés  généraux^ 
que  la  vue  de  ce  qui  paroït  dans  les  dehors  de  leur  > 
fociété  font  un  fujet  fujfifant  de  la  rejeter  ^ fans  entrer  ^ 
, meme  dans  une  dlfcuflon  des  dogmes  qu  elle  leur  pro^ 
pofe  \ n*étant'  ni  poffihte  ni  jtifle  d'écouter  tout\le 
monde  \ « il  efi  nécejjaire  avant  eje  paffer  outre  , d’exa- 
» miner  s’ils  font  du  nombre  de  ceux  qu’il  faut 
w écouter  ou  rejeter  tout  d’un  coup  fans  les  entendre  • 

» ce  fera  par  là  que  nous  commencerons , ynalgré 
» qu’ils  en  aient,  8c  tous  ceux  qui  >^ouelront  fuivre 
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n là  ràifon  dans  l’examen  de  ces  matières  , prendront 
» fans  doute  la  même  voie  yu 

D’après  ces  principes,  le  pienx  auteur  (i)  prouve 
que  ce  qui  paroït  d' abord  dans  V extérieur  des  prétendus 
réformés , nejï  nullement  édifiant.  En  effet , le  premier 
fruit  de  cette  doolrlne  a été  d’ouvrir  les  cloîtres , de 
dévoiler  les  vierges  ^ d’abolir  les' aiijlériîés  ^ & de  dé'^ 
truire  toute  la  difcipline  de  l'églife.  Je  n examine  pas 
encore  fi  cette  conduite  ejl  légitime  ou  illégitime  dans 
le  fonds  j mais  je  dis  quon  ne  peut  nier  qu’elle  ne  foit 
extraordinaire , fans  exemple  , & qu’il  etl 
certain  que  Dieu  n av oit  pas  encore  employé  de  tels 
înf  rumens  à de  tels  ouvrages, 

S’il,  y a des  gens  avec  qui  on  peut  rompre  fur 
certaines  apparences  , fans  qii’iîs  aient  droit  de  s’en 
plaindre;  s’il  y a des  propofitions  fi  abfurdes  qu’il  ne  faut 
pas  s’amufer  à les  examiner  : peut  on  Imaginer  rien 
^déplus  choquant^  que  de  voir  une  fedte  formée  de 
moines  ir  de  prêtres  apofiats  , & des  féculiers  foutenir 
que  l’on  trouve  dans  ibn  fein  plus  d’intelligence  de 
la  foi  ,des  écritures , de  la  tradition , & de  la  difcipline  , 
que  dans  tous  les  peres  enfemble?  Cette  prétention 
feule  donne  un  fujet  légitime  de  les  rejeter  fans  autre 
examen.  La  charité  de  l’auteur  lui  fait  tirer  une  autre 
conclufîon  : î^ous  n’uferons  pas  néanmoins^  dit-il,  de 
ce  droit  y nous  voulons  bien  continuer  à les  écouter  ^ 
pourvu  qu'ils  conviennent  qtiils  ne  le  méritent  pas. 
Examen  d’une  qualité  de  cette  nouvelle  fecle  [2)  , 
que  fes  pafteurs  font  fans  mifjlon» 

Jiifqu’alors  les  pafteurs  tenoient  leur  inifîîon  dhine 
cglife  dont  ils  défendoient  la  foi , & recounoiffoient 
l’autorité;  mais  à l’arrivée  des  prétendus  réformateurs 
cet  ordre  a été  renverfé.  Ce  n’eft  plus  le  maître  de 
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la  maifon  qni  envoie  fes  ouvriers  dans  la  vigne , eux*  ’ 
mêmes  ils  fe  font  arroges  le  droit  de  dégrader , de  dépo- 
fer  , 6*  d'anathématijer  tous  les pajieurs{ï). 

Il  faut  avoir  un  nouveau  pouvoir  d’en-haut  ^ une 
milîîon  extraordinaire  , conftatée  par  des  miracles  & 
des  figues  du  ciel , pour  fe  préfenter , pourcalTer  toutes 
les  anciennes  réglés  & injiituer  un  nouveau  gouverne^ 
ment^  tout  différent  de  celui  que  les  conciles  avoîent 
établi  avant  eux, 

« Si  cependant  on  leur  demande  (2)  qui  vous  don- 
» né  cette  autorité  que  vous  vous  attribuez  ? Qui  ‘ 

» vous  a donné  le  pouvoir  de  prêchef , d’e^ifeigner  " 
» publiquement,  & d’adminiftrer  lesfacremens  ? Qui  ■ 

» vous  a établis  pafteurs , & vous  a confié  le  gouver-  * 
w nement  des  peuples  qui  vous  fuivent?  Vous  exhortez 
))  les  chrétiens  de  fc  joindre  à vous;  vous  promettez 
» de  leur  enfeignerla  vérité  par  l’écriture^  mais  comme 
))  Von  voit  la  même  promeffe  dans  la  bouche  de  tous 
))  les  voleurs  6*  de  tous  les  larrons  qui font  venus  aidant 
» vous  , il  efi  jujle  de  s'affurer  avant  de  vous  entendre , 

» fi  vous  n’êtes  point  vous-mêmes  du  nombre  de  ces 
» voleurs  ^ de  ces  larrons»  Il  feroit  inutile  de  vous  écou- 
. ))  ter  , fi  on  ne  pouvoit  enfùite  vous  fuivre  fans  crime  , • 

))  fl  vous  étie’:^  des  tyrans  v des  rebelles , de  faux  paf  - . 

» teurs  ^ if  des  ufurpateurs  fàcrileges  de  V autorité 
» de  J,  C.  » . ' 

Cependant  vous  ne  faurîc^  défavouer  au  moins  que 
vous  nen^  toutes  les  apparences»  Car  fans  entrer 
plus  avant , il  efl  certain  que  depuis  le  commencement  , 
de  Véglife  il  ny  eut  jamais  de  pafieurs  qui  vous 
rejfemblaffent'j  & que  fi  votre  vocation  nefl  pas  fans 
droit  légitime  , comme  vous  le  prétende':^ , elle  eji  ait 
moins  fans  exemple»  ' > 

Le  miniftere  de  J.  C.  , devant  par  fa  fondation  aller 
jufqu’à  la  fin  des  fiacles , il  n’eft  dit  nulle  part  qu’il 


(I)  Ch.  5, 
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«H  dôîvô  périr  bu  être  renouvelé  d’une  . maniéré  extraor- 

dinaire I ainfi  la  vocation  ardinaire  étant  établie  ^ 
- toute  autre  voie  cft  rejetée  par  là  même.  Nos  réfor- 
mateurs n*ont  pas  prétendu  être  Tufcités  de  Dieu  , ni 
faire  des  miracles.  Le  miniftere  doit  donc  fe  perpé- 
tuer naturellement  par  la  fucceflîon  apoftolique  : 
c’étoit  pour  cela  que  tous  les  peres  demandoient  raifon 
aux  hérétiques  de  leurs  chaires.  Çni  êtes-vous^  (/  d*oü 
vene^-voml 

Cette  queftiort  prouve  bien  qu’ils  regardoient  les 
églifès  hérétiques  comme  ftériles  (i)  : c’eftiine  maxime 
univerfeile  , qu’elles  ne  peuvent  donner  une  miffion  ni 
une  autorité  légitime  5 quand  les  peres  deman- 
doient  la  fuccefîion  , c’étoit  une  fucceflion  apoftolique 
qu’ils  rèquéroient  ^ autrement,  beaucoup  de  fedes  au- 
roient  pu  montrer  des  évêques , & Targument  eût  été 
fans  force. 

C’eft  pourquoi  St.  Jérôme  reconnoît  comme  prin- 
cipe Çi)  qa  un  évêque  hérétique  n' efï  plus  évêque  , c'ejl^ 
à- dire  ^ quil  n'a  plus  le  pouvoir  d'en  faire  la  charge  j 
& quil  efi  traité  par  Vèglife  comme  laïque, 

Sté  Cyprien  déclare  auili  expre/Tément  que  quand 
même  Novatien  auroit  été  fait  évêque  avant  fon 
fchifme  , il  ne  l’eft  plus  hors  de  l’unité  de  l’églife  (3). 

Cette  dodrine  étoit  ft  reconnue  , que  les  empe- 
reurs (4)  en  parlant  des  évêques  hérétiques  , s’éton- 
\ nent  qu’ils  aient  la  hardieftè  d’enfeiguer  la  foi,  eux  qui 

nrl'ùntpaS^  & de  créer  des  miniftres  , çni  uf  le 
font  paf  eux-mêmes.  Quoique  les  hérétiques  eulTent 
reçu  l’ordination  , le  càraâere  facerdotal  ou  épifcopal  \ 
comme  ils  n’avoient  point  reçu  î’Efprit  Saint  pour  la 
miftîon  dé  l’églife  ^ iis  n’éîoient  regardés  que  comme 
. des  cadavres  qui  n’avoient  tout  au  plus  que  la  figure 


(i)  Ch.  Ÿ. 

{%)  Coiitra  Ludf. 

(O  Ep. 

C4)  Grat.  Va!i«t.  TiiéôH.  ' 


/ 


(77) 

humaine , mais  fans  fouôle  & fans  ame.  Selon  les  ca-* 
nous  ils  a^étoient  reçus  que  parmi  ks  laïques  ^ & fi 
quelquefois  on  leur  a confervé  leur  rang  &i  leur  dignité  > 
l’eglife  leur  doonoit  en  même-temps  une  miflion  & une 
autorité  qu'ils  n'avoient  pas  : c*étoit  une  pure  indulgenee^ 
une  plaie  faite  à l’intégrité  de  la  dikipline  de  leglife  f 
/ ''omrne  nous  l’avons  dit  d’après  S.  Auguftiii  (2)5  qui 
I .‘xcufe  dans  fon  épître  ' à Boniface  , cette  condefcefl*- 
l^àance  dans  certaines  circonfiances  (3). 

Les  prétendus  réformateurs  font  notoirement  fchif- 
rttatiques.  Il  fufîît  pour  cela  de  Tulurpatiou  du  miiiif- 
tere  évangélique  ^ puifqu’ils  font  nés  d' eux-^mêmes  9 
fâns  fuccéder  à perfonne  ^ comme  le  reprochoit  S. 
Cyprien  à Novatien  (4).  C’elt  là  le  fu jet  de  fon  livre 
de  l’unité , où  le  faint  doéfeur  démontre  que  les  ufurpa- 
'îeurs  du  mînijîere  & leurs  (éclateurs  font  coupables 
du  crime  de  Coré  9 de  Dathan  & d' Abinm  ^ 6*  abfo- 
lument  hors  la  voie  du  falut , quand  meme  ils  foufri^ 
roient  le  martyre.  Il  faut  donc  -conclure  que  cette 
fociété  (5)  eft  notoirement  fchifmatique , piiifque  c’eft 
Une  fuite  iiécelfaire  & inféparable  de  Vufurpatïon  du 
mînifere  évangélique.  Elle  n’a  pas  les  caractères  de 
la  vraie  églife  , puisqu’elle  eft  nouvelle qu’elle  n’a  ni 
vie  ni  miftîon  , & que  fes  membres  'ne  peuvent  être^ 
félon  l’éternelle  comparaifoii  , que  dts  corps  morts. 

( Dès  qu’ils  font  hors  de  l’églife  (6) , dès-lors  , fans 
qu*il  fait  befoin  d' examiner  fi  c eji  à tort  ou  à raifon  ^ 
ils  font  convaincus  d’un  khifme  damnable  , par  le 
grand  principe  qii’horS  de  l’églife  point  de  fàlut,  & 


(i)  Ut  dotiatîjxx  in  numéro  laïcorum  recipîantur,  Concil».  iHipp. 
Can.  51. 

(z)  Ep.  Ço.  ad  Bonif. 

(O  Chap.  7.  i?7. 

(4)  Ep  76* 

(s)  Chnp.  7.  T40. 

(6)  Prétendus  réformés  , j part,  y chap.  4. 


qu'tl  rty  a Jdinaîs  i félon  la  remarque  de  St.  Auguftin , 
de  légitime  raifon  de  rompre  rmiitc.  Precidendæ  uni- 
tatis  nulla  efi  jufla  necejjitas. 

L’efprit  de  calomnie  & d’injuftice  qui  paroît  dans 
les  prétendus  réformateurs  y mérite  quon  les  rejette 
fans  les  écouter»  En  effet , ils  avoient  beau  fe  plain- 
dre (i)  des  abus  & des  erreurs  de  féglife  romaine  , des 
vices  du  cierge  : fi  leur  cœur  en  -étoit  blefle  , ce  devait 
être  une  hlefure  de  charité  6*  de  compaffion , 6*  non 
d*averJion  6*  de  haine»  Et  s’ils  défiroient  y remédier  , 
ce  ne  devoit  point  être  avec  une  pajjion  maligne 
d* augmenter  fes  maux  6*  de  la  détruire  entière- 
mtnt»  Puifqu’ils  étoient  nés  & élevés  dans  cette 
cglife  , ils  dévoient  du  moins  avoir  quelques  tendrelfes 
& quelques  refpeéfs  pour  elle.  Et  puifqu’elle  étoit 
dépofitaire  des  faintes  écritures  & du  miniftere  évan- 
gélique , quelques  idées  qu'ils  fe  fujfent  formées  de 
ces  défordres  i ils  ne  dévoient  point  perdre  le  refpecl  - 
envers  fes  chefs  5 ni  les  traiter  avec  infolence  6»  avec 
outrage» 

a Cependant  tous  les  difcours  & tous  les  écrits  de 
» ces  réformateurs  ne  refpireiit  qu’une  malignité  fi 
» noire  & une  haine  fi  implacable  contre  féglife 
y>  romaine  ^ & cet  efprit  eft  fi  vifîble  , que  je  m’étonne 
» comment  des  perfoimes  tant  foit  peu  équitables  le 
n peuvent  foudrir , en  n’en  concluant  pas  , comme  la 
» raifon  les  y oblige , quil  efi  impojfble  quils  aient 
» été  faits  par  l efprit  de  Dieu  ».  Et  il  faut  plutôt 
conclure  de  leurs  calomnies  & de  leurs  violences  , que 
c efi  une  conviciion  vîfible  , que  c étoit  le  démon  qui 
agifàit  pour  eux , 6^  que  leur  prétendue  réformaîion 
étoit  fon  ouvrage  (2).  > 

En  obfervant  leurs  haines  , leurs  diffcntions,  & leurs 
coalitions  & leurs  manœuvres , notre  auteur  les  trouve 


<i)  Cliap.  XI , première  part.  Z59, 
( ij  Idem  261. 


^ ( 79  ) . ■ ■ ' 

encore  animés  d’une  politique  humaine  (i)j  qui  donne' 

droit  de  les  rejeter , fans  autre  examen  ^ comme  des 
gens  fans  confciénce. 

Après  avoir  conlidéré  ces  préjuges  enfemble  & fépa- 
réirsent,  6l  s’ëtre  alfiiré  que  les  prétendus  réformateurs 
font  des  gens  qui  n'ont  rien  d' édifiant  dans  leur  vie  [i)  y 
qu'ils  font  au  contraire  fcandaleux , félon  les  idées 
communes  de  la  piété  , que  les  pères  nous  ont  données 
oC  que  le  fens  commun  même  nous  donue  ^ » que  ce^ 

font  des  ufurpateurs  facrilèges  de  l’autorité  de  J.  C., 
» qui  n’ont  aucune  mifîîon  légitime,  que  ce  font  des 
» fchifmatiques  déclarés  & des  gens  notoirement  fépa'rés 
))  de  cette  églife  répandue  par  t-oute  la  terre  , hors  de 
w laquelle  il  n’y  a point  de  falut  5 que  leur  fociété  s’eft 
w formée  avec  une  témérité  prodigieufe , que  le  pro- 
w cédé  de  leur  chef  a toujours  été  accompagné  de 
w violence,  d’injuftice , & de  calomnies^  que  leur 
» conduite  a toujours  eu  pour  principe  une  haine 
» aveugle  contre  l^églife  romaine  , 6*  une  politique 
w intérejfée  ^ & qu’au  lieu  de  l’efprit  du  cliriftianifme  , 
» des  règles  de  l’églife , ils  ne  fuivent  en  effet  que  de 
» purs  caprices  & une  autorité  humaine  5 vous  jugerez 
» (i  Ton  peut  conclure  avec  l’obfervateur  religieux  ; 
» comment  pourroit- on  fe  réfoudre  à les  écouter 
'»  comment  pourroit-on  concevoir  quelques  efpérances 
» de  trouver  la  vérité  par  leurs  moyens  ? 

X I.  ./Application  de  la  méthode. 

Telle  cft  cette  méthode  des  préjugés  légitimes  : il 
ne  refte  qu’à  voir  le  parti  qu’on  peut  en  tirer  dans  le 
moment.  Toutes  les  héréhes  font  de  la  môme  famille 
Sc  tiennent  du  même  père  :-ii  s’agit  de  faifîr  les  diffé- 
rences , les  reffemblances  , & les  applications  naturelles: 
il  n’y  a peut-être  qu’à  changer  les  noms , & les  chapi- 
tres font  tout  faits. 


(i)  CJiap.  iz  , 280. 
(4)  Chap.  ZI  , Z 5 2. 


( 8g  ) 

II  faut  examiner  l’origine  & les  progrès  de  notre 
réformation , les  difcours  , les  écrits  , 6l  les  faits.  Il 
y a un  article  extrêmement  délicat , mais  trop  elfen- 
tiel  pour  ne  pas  vous  le  dénoncer  , c’eft  le  caractère  , 
non  point  rel  gieuxj  mais  iimplement  moral,  pour  n’être 
pas  trop  févère , de  ces  modernes  primitifs.  Vous  Tentez 
sûrement  qu’ils  font  tenus  à valoir  un  peu  mieux  que 
nous , parce  que  nous  ne  prétendons  point  faire  une 
nouvelie  religion , être  de  nouveaux  doêteurs  , & nous 
cachons  foigneufement  nos  foibleüès  & notre- médiocrité 
dans  la  foule  ^ mais  il  faut  abfolument  que  ces  nouvelles 
lumières  , ces  aftres  de  la  régénération  jètent  uii  peu 
plus  d e.clat. 

Examinez  en  toute  maturité  , fi  Ton  ne  peut  pas 
parler  d’eux  comme  Luther  des  réformateur^  de  ion 
temps  6c  de  fes  propres  difciples , qu’il  tenoit  pour 
plus  abandonnés  à tous  les  viçes  , plus  impitoyables  ^ 
& plus  infoie  ns  que  fous  la  papauté,  (i  y 

Jugez  , avec  la  plus  févère  impartialité  , fi  l’on  peut 
jfe  plaindre  comme  Melandlon  , le  plus  eflimablë  6c  le 
plus  renommé  des  chefs  de  la  réforme  , d’çtre  au 
milieu  des  réformés  & des  évangéliques  , gomme  au 
milieu  guêpes  furieufes  ^ les  comparer  comme  lui 
aux  démagogiîes  de  ces  anciennes  républiques  , qui 
remuoient  la  populace  à leur  gré  gens  îgnorans  , 
qui  ne  connoijjent  ni  piété  ni  difcipline  : voilà  ^ dit  il , 
ceux  qui  dominent  ^ 6*  je  fuis  comme  Daniel  parmi 
les  lions,  (2) 

Pefez,  au  poids  du  fandfuaire,  (i  vous  devez  façri- 
£ar  tous  les  fiècles  à Un  jour,  tous  les  çonciles  8c 
tous  les  pères  à un  comité  , 8£  peut-être  à un  feul 
homme  ÿ car  nous  lifons  dans  un  de  nos  illufires 
celiègues  (3)3  que  M.  Martineau  s’en  défend  , 8c 


(ï)  Préjugés  iégîdî-n es',  chap.  5 , des  variations,  liv.  4. 

(2)  Hift,  des  variations,  liv.  ? , n®.  18. 

(5)  fisameu  dé  l’inll.  de  Pafiéinb.  lîaticn.  , par  l’évê^ue  de  L^ngres, 

qifil 


qu’il  rejète  le  tout  fur  M.  Camus , & que  M.  Camus 
vépoiïdz^CeJI  Barnave  qui  Va  voulu»  Mais  qu’ils  foient 
un  ou  plufieurs , que  ce  foit  un  comité  ou  une  alTeni-y 
blée , ce  ne  font  là  que»  des  nuances  qui  rendent 
chofe  plus  ou  moins  ridicule  abfurde  , & atroce  ; 
Quelque  vertueux  quelque  éclairé  que  foit  un  laïque  ^ 
il  nejl  jamais  qu'un  laïque , 6*  ûu  rang  des  brebis  ,, 
difoit  l’empereur  Bafile  j au  contraire  , quelque  in^ 
digne  de  fon  caraclere  que  puijfe  être  un  évêque  ^ 
tandis  q'u  ii  ejî  attaché  à la  vérité^  il  a toujours  Vau^ 

îorité  de  pajîeur "Nous  ne  devons  pas  nous  élever 

au-dejfus  dé  notre  condition  \ cependant  que  voyons^ 
nous  aujourd'hui^  un  grand  nombre  de  féculiers  qui 
oublient  leur  état , ne^  font  que  les  pieds  du  corps 
myfique  de  Véglife  , 6*  prétendent  faire  la  loi  à ceux 
qui  en  Jont  les  yeux  \ ils  Jont  toujours  les’ premiers 
à accufer  leurs  maîtres  dans  la  foi , 6»  les  dernier^ 
à corriger  leurs  propres  défauts,  (i) 

Dans  le  cours  de  votre  examen  , gardez-vous  fur-  , 
tout  de  rien  donner  à rimagination  ; les  déclamations 
feroient  criminelles  ^ & les  faits  font  plus  que  fura- 
bondaus.  Il  n’y  a que  trop  de  matière  dans  cette  féroce  * 
ignorance , qui  a fait  tant  de  ruines  & de  viâimes  ^ 

& dans  ces  proclarnations  faftueufes  d’é^ife  primi- 
tive, qui  ne  nous  ont  valu  jufqu’ici  que  les  calom- 
nies 6c  les  perfécutions.  des  premiers  temps.  Il  faut 
s’abftenir  religieufement  d’y  mettre  rien  du  lien  , & 
il  y a même  à craindre  que  la  vérité  ne  paroilTe  quel- 
quefois emprunter  les  traits  de  la  haine  & de  la 
vengeance , tant  elle  eft  effrayante.  Seroitril  polTible  > 
d’inventer  miéiix  qu’üne  'aiîêmblée  dont  le  corps  d’ar- 
mée eft  impie  , & l’avant-garde  proteftante  , 6c  oüt 
J.  C.  a été  recrucifîé  fous  la  préftdence  d’un  juif,  6c 
à la  réquifitiou  d’un  calvinifte  ? 

Enfin  , après  la  conclufion  que  tous  ces  préjugés 


(î)  Çafil.  iinp,  fynod.  s<^n.  8®, 


L 


(8z) 

VOUS  donneront  peut-être  droit  de  tirer , que  de  pa- 
reilles gens  ne  font  pas  des  prophètes  fufcités  de  Dieu  ^ 
& qu*on  peut  donc  les  condamner  \uftement  fans  les 
entendre. Nous  vous  exhortons  à déclarer  néan- 
moins , avec  le  charitable  auteur , que  vous  ne  voulez 
pas  ufer  de  ce  droit , mais  leur  accorder  une  audience 
au£i  pleine  que  s* Us  avoient  toutes  les  raifons  du  monde 
de  V exiger  \i)  ^ que  vous  voulez  épuifer  toutes  les  voies 
de  la  charité , vous  employer  pour  leur  falut , & les 
ramener  à réfipifcence  par  tous  les  moyens  poflîbles  j 
parce  qu’il  faut , comme  l’obferve  S.  Auguftin  y aimer 
les  hommes  (2)  ^ tuer  les  erreurs. 

Le  clergé  de  France,  en  1682,,  expofoit  aux  pré- 
tendus réformés  tous  les  maux  de  leur  féparation  , & 
leur  foutenoit  que  ces  maux  fuffifoient  pour  en  infpirer 
de  l’horrèur  : nous  pouvons  en  dire  autant  aux  nôtres  , 
& leur  ajouter  auffi , qu’avant  de  fe  féparer  , ils  étoient 
avec  nous  & dans  notre  fociété.  Nous  fommes  ce  que 
nous  étions,  mais  eux  font  autre  chofe  : il  eft  clair 
que  nous  avons  la  même  foi  & la  même  autorité  que 
nos  prédécelfeurs  j que  notre  miflion  n’eft  pas  neuve  , 
& que  nous  avons  fuccédé  au  même  fiége  comme  au 
même  fymbole. 

C’eft  d’après  ces  lettres  circulaires  de  l’alfemblée  de 
1682,  que  Nicole  conçut  l’ouvrage  que  nous^  venons 
de  vous  faire  connoître  dans  toute  la  pureté  & toute 
la  précifîon  des  expreflîons  y car  fi  elles  eulfent  été  de 
nous , on  les  auroit  trouvées  fouvcnt  dures  & amères , 
mais  notre  pieux  auteur  ne  favoit  qu’appeler  ingénu- 
ment les  chofes  par  leur  nom. 

Après  la  méthode  des  préjugés  légitimes  {f)  vien- 
nent les  conviéfions  & les  évidences.  L’on  voit  dans 
fes  autres  ouvrages,  les  aflertions  pofitives  fuccéder 


(O  Chap.  21. 

(2)  Diligite  homiiies,  interfTcite  errores.  Cojit.  Htt.  petit.  1,  i,  cap. 
(5)  N®.  9.  Prétendus  réformés  convaincus  de  fchifme. 


aux  préjugés  9 aux  foupçons  , Sc  aux  doutes , &c  le 
nom  & le  véritable  état  des  prétendus  réformateurs 
invariablement  fixés  ^ quils  font  Jchifmatiques  (i)  , 
parce  qu'ils  font  une  églife  nouvelle  & fans  mijjion  ; 
que  nonfeulement  ils  font  fchifmatiques  , mais  que 
leur  doclrine  efi  une  four  ce  de  divijîon  , ù les  rend 
incapables  de  toute  autre  union  entre  eux  , que  d'une 
union  politique'^  que  leur  fureur  produit  dans  ce  temps- 
ci  le  même  efifet  que  du  temps  des  Ariens  , qui  ne 
faifoient  que  rendre  Téglife  encore  plus  vifible  par 
les  horrrihles  cruautés  qu'ils  exercèrent  contre  les  catho- 
liques  y par  la  confiance  des  évêques  quils  chafferent 
de  leurs  Jieges  ^ 6'  par  la  comparaifon  fi  facile  à faire 
entre  la  conduite  pacifique  des  évêques  catholiques , <5" 
celle  de  ces  bêtes  féroces  qui  s'étoient  rendues  les  tyrans 
de  l'Orient.  ( z) 

Qu’on  juge  fi  la  perfécution  eft  capable  de  caclier 
réglife  à d’autres  qu’aux  efprits  bas  & intérefies.  On 
trouve  que  l’imprefiion  de  l’autorité  , étant  fi  forte  fur 
l’efprit  des  hommes , Dieu  s’y  eft  accommodé  en  fai- 
fant  qu’il  foit  jufte  de  fe  foumettre  à l’autorité  : mais 
en  examinant^i’empire  nouveau  de  ceux  qui  veulent 
dominer  les  confciences  & l’églife  , la  comparaifon 
n’eft  point  favorable  y & l’on  entre  bien  plus  naturelle- 
ment & plus  refpeâueufement  dans  l’autorité  & l’unité 
de  cette  antique  fociété  , qui  n’efi:  point  le  ramas  de 
toutes  les  feâes,  qui  exclut  de  fon  fein  les  héréti- 
ques & les  fchifmatiques,  lefquels  ne  peuvent  éleverque 
des  chaires  de  pefiilence  , félon  S.  Optât , & ne  font 
rcfpirer  dans  leurs  temples  qu’une  odeur  d’infedion  8c 
de  mort. 

Quand  un  étranger  demande  où  eft  l’églife  catho- 
lique , il  n’y  a pas  un  hérétique  , félon  S.  Auguftin 
qui  ofe  montrer  Jon  temple  ni  fa  mai  fon  (.3).  Cett^ 


(1)  Unité  de  l’églife  , je.  partie  , cap.  i & 14, 

(2)  Idem  , chap.  ij. 

40  De  fymbol.  ad  cathec. 


( ^4  ) 

églife  étant  fî  aifée  à reconnoître  eft  la  feule  époufe  | 
la  feule  vierge  fans  tache,  la  colonne  & le  firmament 
de  la  vérité  (i) , comme  la  déïigiient  les  livres  faints. 
L’on  entend  alors  le  cri  de  tous  les  fiecles  : Eloigne":^ 
& fépare^  de  vous  les  hérétiques  impies  , ù chajfe:^ 
les  hors  de  V églife  , recommandant  aux  fi  déliés  de 
ré  avoir  aucune  corrimunion  avec  eux  ; car  ce  font  les 
ennemis  de  r églife  , qui  lui  drejfent  des  embûches  ^ qui 
corrompent  le  troupeau  (2.).  * Quoique  leurs  piégés 
fbient  connus  grorfîers  , ils  font  fouvent  illufion  , 
furtout  lorfqn’ils  afFeélent  de  déplorer  les  maux  de 
l’églife  5 qu’ils  fe  lamentefit  fur  fa  corruption  , & 
s’annoncent  pour  la  purifier  : défiez-vous  de  ce  zele 
& de  cet  amour  perfide.  Ils  ont  été  de  tout  temps 
les  infaillibles  avant-coureurs  de  quelque  grande  ruine  j 
de  quelque  coup  mortel  qu’ils  veulent  lui  porter* 
V églife  a périy  dites-vous  , elle  neft  plus  fur  la  terre. 

' leur  répondoit  faint  Auguftiu  ( 5 ) , ce  que 
wytfiv  qui  ny  [font  point  \ elle  n'eji  pas  , parce 
que  vous  ré  êtes  pas  en  elle  : & après  avoir  traité  ces 
paroles  de  téméraires  & d’infolentes  , il  introduit 
Téglife  demandant  avec  le  Pfalmifte  : Annonce’{-moî 
la  brièveté  de  mes  jours  : pourquoi  ceux  qui  fe  féparent 
de  mon  unité  J murmurent4ls  contre  moi?  Pourquoi  ces 
hommes  perdus  difentAls  que  je  fuis  perdue  ? Ils  ofent 
dire  que  j'ai  été  & que  je  ne  fuis  plus,  Parlet^moi 
donc , d Seigneur  ! de  la  brièveté  de  mes  jours.  Je 
ne  vous  interroge  point  ici  fur  ces  jours  éternels , dont 
je  dois  jouir  dans  le  ciel  , jnais  fur  ces  jours  paffa^ 
gers , que  vous  m' ave\defiinés  fur  la  terre.  Annonces-lés^ 
moi , encore  un  coup  : parles-en  pour  V amour  de  ceux 
qui  difent , elle  a été ^ & elle  n ejl  plus  ; elle  a péri 
dans  toutes  les  nations.  Mais  qu'efî-ce  que  J,  C.  m'ah* 


(1)  2. 

(2)  Conflit. 

(j)  In  Pf.  roi» 


V 


(8s) 

nonce  fur  cita  ? que  promet-il  ? Je  fuis  avec  vous' 
jufgu'à  la  confommation  des  fiecles  ! 

Voilà  donc  fa  vie  mortelle  bien  déterminée  \ le 
terme  en  eft  fixé  invariablement  , ' c*eft  la  fin  des  • 
fiecles  & de  Tunivers.  Ralfurons  nous  donc  9 & ne 
craignons  plus  pour  elle  ^ puifqu’elle  a tant  vécu  9 elle 
vivra  encore , & la  même  main  la  foutiendra.  Abré- 
geons & répondons  à tous  les  nouveaux  doéleurs  ^ 
dans  notre  vieux  langage  , avec  S.  Cyprien  (i) , que 
dès  qu’ils  enfeignent  hors  de  téglije  , nous  n* avons 
pas  même  à les  écouter  \ avec  Tertullien  (2),  Vous 
êtes  des  gens  nouveaux  y venus  après  coup  j arrivés 
d hier  y avec  S.  Clément  d’Alexandrie  (3),  Nous  ne 
pouvons  plus  vous  fuivre  , ,dès  que  vous  quittez  la 
grande  route  & la  voie  royale  ÿ nous  reftons  dans^ 
leglife  où  l’on  croit , & vous  vous  jetez  dans  les  écoles 
où  Ton  difpute  > où  l’on  fe  vend  , l’on  fe  proftitue  y & 
l’on  jure. 

Quand  ils  vous  parleront  de  deux  églifes , de  deux 
cultes  catholiques , de  deux  minifteres  , vous  ne  com- 
prendrez furement  pas  cette  divifion  de  Tindivilÿ)Ie 
unité , & vous  leur  répondrez  y avec  S.  Alexandre  , 
évêque  d’alexandrie  : Nous  ne  connoijfons  quune  feule 
èglife  catholique  ' & apojîolique  y qui  ne  peut  être 
abattue  par  nul  effort  de  V univers  conjuré  contre  elle  y 
6*  devant  qui  doivent  tomber  toutes  les  hèréfies  (3). 
S’ils  vouloient  continuer  & refter  dans  le  temple  mal- 
gré vous,  frappez-les  avec  la  malTue  de  l’évêque  de 
Meaux  : Un  fuperbe  novatien  fe  fait  évêque  dans  un 
fiege  déjà  rempli  y 6*  fait  une  fecîe  qui  veut  réformer 
léglife  5 on  le  chafle  , on  l’excommunie  : quoi  ! parce 
quil  continue  de  fe  dire  chrétien  , il  fera  de  Véglife 
malgré  qdon  en  ait  ? parce  qu" il  pouffera  fon  audace 


(1)  Ep.  51  , ad  Aiiton. 

(2)  Adver.  Prax. 

{'î)  Strom.  7.  liv.  7. 

(4)  Ep-  î. 


Juf^uau  dernier  excès  , & qu'il  ne  voudra  /coûter 
aucune  raifon , IVglife  aura  perdu  fa  première  unité  (i)? 
Mais  nous  n’avons  pas  befoin  de  fi  grands  perfonnages 
pour  écrafer  de  fi  pitoyables  ennemis , & quand  ils  vous 
diront  qu’ils  ne  font  point  fchîfmatîques  parce  quils  ne 
■veulent  pas  Vétre  (2) , nous  fendrons  afiez  de  nous- 
même  qu’ils  font  à la  vérité  aufli  refpedueux  pour 
l’églife  en  la  déchirant , que  les  foîdats  du  prétoire  en 
faluant  J.  C.  pour  leurroi,  & en  le  couronnant  d’épines  y 
& en  fe  moquant  de  lui.  L’églife  ne  connoît  point  ces 
jeux  d’efprit , & ces  traits  là  font  trop  fins  pour  elle  : 
dans  fa  fainte  rufticité  , elle  ne  voit  dans  l’apôtre  infi- 
delle , qu’un  traitre  qui  met  fon  maître  à prix , dans  les 
juifs  & les  bourreaux  de  J.  C.  , que  des  déicides  , dans 
les  rebelles  à î’églife , que  des  païens  & de  publîcains  ÿ 
dans  les  nouveaux  paftenrs  , que  dès  intrus , des  lar- 
rons 9 & dés  loups  ^ dans  fes  prétendus  réformateurs  y 
que  les  tyrans  des  premiers  fiecles. 

Il  y a une  feule  maniéré  de  n’être  ni  hérétique  y 
ni  fchifmatique  ^ c’eft  de  foumettre  d’avance  fes  pen- 
fée%  9 fes  paroles  , & fa  conduite  à l’églife  , & enfuite 
de  l’interroger  & de  l’écouter  avec  refpeéè  & fou- 
mrffion.  On  peut  , avec  cette  précaution  préala- 
ble 5 divaguer  plus  en  liberté  \ c’eft  dans  ce  fens  que 
S.  Augufiin  (3)  difoit  : Vos  paroles  n' étaient  pas  ca- 
tholiques , mais  votre  cœur  rétoit,  C’eft  dans  le  même 
efprit  que  nous  délirerions  pouvoir  dire  à nos  réfor- 
mateurs : Vous  aviez  envie  de  bien  faire  , mais  vous  ne 
le  faviez  pas  5 vous  avez  péché  par  ignorance  & non 
point  par  malice  ^ vous  erriez  à l’avanture  , fans 
pilote  ni  boufible  5 votre  éonftilution  eft  criminelle  5 
votre  ferment  eft  impie  , mais  votre  cœur  ne  l’eft  pas  y 
votre  réformation  eft  infenfée  , mais  vos  intentions 
étoient  pures. 


(1)  Hift.  des  variât,  liv.  15. 

(2)  M.  l’évéque  d’Aut. 

(5)  De  anima , liv.  5 , liv.  5 , cap.  15. 


(8?) 

Loin  d’adopter  cette  Ichifmatique  unité , rechauffée 
de  tous  les  hérétiques  , fur-tout  de  ceux  du  dernier 
fiecle  y pour  faire  de  Téglife  la  fentine  de  toutes  les 
erreurs  ^ nous  continuerons  de  chanter  plus  haut  en- 
core , dans  notre  fymbole , qu’elle  eft  une  ^Jainte  j catho- 
lique 5 6»  apojîolîque  ; & nous  finirons  par  ôter  tout- 
à-fait  à ces  calviniftes  déguifés  ou  plutôt  déinafqués  , 
puifqu’ils  en  affichent  les  principes  fi  clairement , non 
pas  feulement  le  nom  de  catholique  , mais  celui  de 
* chrétien  , & nous  ferons  aidés  dans  cette  entreprife 
par  l’apôtre  S.  Paul  : Si  quelqu'un^  dit- il  , n^a  pas 
Vefpritde  /.  C.  , il  neji.  pas  à lui  (i).  En  effet , qu^y 
a-t-il  de  commun  , remarque  Tertulllen  y entre  les 
hérétiques  6»  les  chrétiens  l S'ils  font  hérétiques^  ils 
ne  peuvent  être  chrétiens  (2). 

C eft  donc  une  impropreté  de  langue , un  abus  de 
mots  ) ou  plutôt  une  profanation  que  de  les  appeler 
ainfî.  Laâence  le  penfoit  de  même  , en  difaut^  des. 
novatiens  : Ils  ont  ceffé  d'être  chrétiens , ceux  qui 
ayant  perdu  le  nom  de  Jefus-Chrijl  ^ ont  pris  des  noms 
huihains  étrangers  (3). 

Pour  terminer  aujourd’hui  de  même  avec  nos  pré- 
tendus évangéliques  , puifqu’ils  ont  quitté  les  enfeignes 
de  J.  C, , & fon  nom  honorable  pour  celui  de  jureurs  y 
de  fonclionnaîres  pubtics  j à! officiers  de  morale  , de 
miniftres  confit  ut  ionnels  d’une  religion  civî  e & fer- 
mentaire , nous  dirons  d’eux  crûment , avec  S.  Juftîn  , 
Ils  s'appelent  chrétiens  j 6»  ils  ne  le  font  pas  (4). 
Rappelez-vous  , en  finiffant , le  conci  e de  Sardique  , 
qui  ne  veut  pas  que  le  loup  Grégoire  y a font  fes 
. expreffions  , foit  regardé  comme  évêque  ni  même, 
comme  chrétien. 


(1)  Ad  Rom.  8 , 9. 

(2)  De  praefcrip. 

(O 'ChrKtiaui  eilè  defierunt  qui , Chridi  nomme  amiflb  , hum^a  St 
«xterna  vocabula  indiienmt. 

C4^  Apo.  i. 


...  . (^8)  ^ 

Coiicluohs  donc  enfin  9 que  chrétîéh  & catîioliqtic 
font  une  même  chofe  , qu*on  n’eft  difciple  de  J.  C. 
que  dans  fon  églife  5 que  nous  n’avons  déformais 
d’autres  noms  à donner  aux  rebelles  & aux  intrus  que 
ceux  de  larrons  6»  de  loups  ^ que  fi  par  hafard  ils  les 
trouvent  incivils  & mal-honnêtés , ce  n’eft  pas  notre 
faute  9 8c  qu’ils  s’en  prennent  à d’autres  , car  ces  mots 
font  confacrés  depuis  long  temps  9 & nous  les  tenons 
la  vérité  éternellle  9 ^ de  la  bouche  même  dti 
flédempteur* 

XII.  Du  MînîJIere  Eccléfiajiîque, 

..  Nous  revenons , N.  T.  C.  F. , au  miniftere  eçclé- 
naftique  9 à la  fucceffion  apoftoiique  ^ parce  que  cette 
queftion  les  renferme  toutes  , 8c  qu’il  faut  être  dûment 
'qualifié  pour  parler  dans  l’églife  8c  pour  la  régler  ^ mais 
afin  de  vous  mettre  en  état  refpeéfable  de  défenfe  8c  de 
|)arfaite  fécurité  9 n'ous  allons  vous  indiquer  de  bons 
guides  pour  cette  matière. 

. Les  erreurs  ne  font  pas  nouvelles  ^ Marfille  dé 
radoue  ^ Marc  - Antoine  de  Dominis  9 Richer  , les 
Puritains  , les  Nivelleurs  9 les  indépendans  9 8c  fur- 
tout  Glaude  8c  Jurieu  9 dans  le  fiecle  dernier  9 ont 
avancé  fans  diftinéfion  9 que  le  droit  naturel  8c-  effen- 
"tiel  à toùte  fociété  9 étant  de  pourvoir  à tout  ce  qui 
éft  nécefTaife  à fa  çonfervatipn  , c’eft  dans  le  peuplé 
<que  réfîde  radicalement  8c  originairement  le  pouvoir  dé 
fe  feire  des  lois  8c  des  miniftres.  Nos  modernes  réfor- 
hiatèurs  n’ont  point  le  mérite  de  l’invention  : en  épou- 
farit  ce  principe  9 il$  ont  bien  fenti  que  la  religion 
ïié  devoit  plus  avoir  fa  racine  dans  le  ciel.  ; dès  ce 
îrioment  il  n’a  plus  été  queftion  de  chriftianiifme  ni 
de  nom  honorable  d’évêques,  de  prêtres,  de  minif- 
tres de  J.  C.  ; mais  de  culte  , de  falariès  , d*o£ficîerï 
dè  thorale , de  fûnclionnaîr es  piihlïcs  , 6»c.  J.  C.  foii 
év'aiîgile -,  8c  fon  églife  , ont  été  confondus  , entalTéS 
Ipêlè-ihêlé  9 dans  cetté  tour  de  Babel  ^ avec  tous  les 
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feSaîres  de  runivers.  Il,étoit  clair  ^üé  cétte  làugü» 
nouvelle  devoît  amener  de  nouveaux  dogmes  ; une 
fimple  difliudlion  auroit  prévenu  toute  confufion , en 
bornant  le  principe  à fes  conféquences  naturelles,  le 
miniftère  civil  à la  conièrvation  civile  & temporelle* 
Comme  la  religion  doit  entrer  dans  cette  conferva- 
tion  , on  pouvoir  avancer  que  le  peuple  a droit  de 
choilir  celle  qui  lui  convient  j que  dans  le  choix,  il 
y en  a d’invention  humaine  ^ qui  font  les  plus  fouples  8c 
les  plus  accommodantes^  & que  pour  le  moment  il 
falloit  en  prendre  une  de  cétte  elpece  : mais  qu’il  en  eft 
une  qui  fe  dit  révélée  avec  droit  de  dodrine  & dé 
gouvernement , & avec  toutes  les  dépendances  5 què 
pour  celle  - là , le  peuple  n’eft  libre  qu’au  moment 
du  choix  : il  peut  la  prendre  ou  la*  lailTer  ^ mais  une 
fois  reçue  il  ne  peut  plus  violer  la,  foi  du  contrat 
ôf  de  l’hofpitalité  , en  voulant  mutiler  & aflêrvir  ce 
qui  eft  arrivé  entier  & indépendant;  que  s’il  veut 
rompre , il  faut  alors  ne  plus  ufurper  le  nom  dé 
catholique  , & rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Quoique  le  miniftere  civil  foit  dévolu  au  peuple  , qu’il 
ait  le  pouvoir  dé  batïnir  l’églife  catholique  , nous  lui 
refùfbiis  fans  aucune  compofition  celui  de  la  tour- 
menter & de  la  défigurer , parce  qu’elle  ne  dépend 
pas  de  lui. 

, I?ieù , félon  le  folide  écrivain  que  vous  connoiflèz  , 
/tanf  U maître  du  gouvernemeut  de  fort  égUfe  , œ 
pu  communiquer  fort  autorité  à ceux  qui  la  gouver- 
Tient  fous  lui  avec  telles  conditions  qu'il  a voulu.  Vou- 
loir  décider  cette  queflion  autrement  que  par  autorité  y 
^ avoir  recours  à des  raifonnemens  humains  (ï)^  à 
des  conjectures  en  Vair^  à des  comparaifons  de  Vétat 
civil  avec  l'état  eccléfiaflique , h des  convenances  & de^ 
analogies , & autres  raifons  de  ce  genre , c'efi  montrer 

m - I ,.l  ■■  I,  ■!  — I , 


O)  Prétendas  réformés , couvaiiicus  de  tchifme , part.  3 , ch.  6. 
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que  Von  ejî  Jî  éloigné  de  la  vérité  f que  Von  ne  volt 
pas  même  le  chemin,  qui  y conduit. 

Dieu  ayant  établi  les  états  civils,  les  polices  hu- 
maines , il  faut  bien  qu’ils  aient  un  moyen  naturel  de 
fe  confervej*  & d’influer  fur  leurs  lois  & leurs  magiftra^- 
tures  ^ & Dieu  n’y  ayant  point  pourvu  diredement  & 
par  lui-même  par  un  autre  moyen , il  leur  lailTe  celui-là  ^ 
mais  de  Jimples  laïques  ne  peuvent  ni  donner  ni  ôter 
le  facerdoce  , parce  que  Dieu  a choiji  une  autre  voie, 
de  le  perpétuer  dans  Véglife  (ij  {que  celle  de  le  faire 
conférer  par  le  peuple. 

Quoique  l’églife  ait  le  droit  de  changer  quelques 
formes  , il  y en  a d’invariables.  En  eflët , elle  peut 
attribuer  à un  ou  à plufîeurs  le  droit  de  lui  préfênter 
la  matière  de  fes  ordinations  ^ elle  peut  la  choifîr 
elle  - même  exclufîvement.  Mais  de  quelle  maniéré 
qne  cela  fe  fafle , on  ne  fait  jamais  que  lui  défigner 
le  fujet  ^ Ôc  cette  préfentation  n’eft  point  impérieufe  , 
& ne  donne  ni  titre  ni  pouvoir. 

Dieu  , qui  efl:  le  maître  de  fon  miniftere  , l’a  pu 
alTujétir  à certaines  réglés  ^ l’églife  catholique  les 
a toujours  obfervées , & c’eft  une  marque  certaine 
que  Véglife  prétendue  réformée  nefi  pas  la  vraie  églife  , 
dis  qu'elle  a bien  qfé  s'en  difpenjèr.  (i) 

Il  faut  en  revenir  au  principe  fondamental,  c’eft 
que  la  religion  catholique  eft  une  grâce  que  Dieu 
nous  a faite  : il  eft  bien  clair  qu’elle  n’appartient  point 
de  droit  naturel  au  peuple^  donc  il  n'a  pas  le  droit 
d'en  faire  les  lois  & d'en  choifir  les  miniflres.  Or^ 
ceft  la  nature  de  la  fociété  que  Von  appelle  Véglife 
Dieu  n'étoit  point  obligé  d'y  appeler  perfonne  ni  de 

la  former Quel  droit  naturel  peut-on  avoir 

au  gouvernement  d'une  fociété , lorfqu'on  ré  a aucun 
droit  naturel  à la  fociété  même  V N'eji-ce  pas  une 


Ci)  Id.  ck*  7.  (2>  Ch.  II.  (5)  Liv.  5 > ch.  10* 
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înfoléneej  continue  toujours  notre  fa^  auteur  ^ que  de 
prétendre  quun  miniflre  , choifi  par  des  hommes  fans 
aucun  ordre  ni  commijjîon  de  Dieu  , ait  droit  de 
Vobliger  de  coopérer  à fes  actions  ? Dieu  peut-il  -être 
obligé  par  un  autre  que  par  lui-même , 6'  pourrons- 
nous  en  être  affurés  par  une  autre  voie  que  par  fa 
parole  ? 

S’il  y a dans  l’églife  un  niiniflere  perpétuel , les 
formes  de  la  fuccclîîon  doivent  être  auflî  fondées  fur 
une  autorité  divine.  Si  le  dépôt  eft  inviolable , les 
dépofitaires  doivent  l’être  également  ^ c’eft  là  un  point 
fur  lequel  on  ne  peut  reculer  d’un  feul  pas.  Les 
proteftans  y revenoient  d’eux-mêmes  (i)  : Calvin  trou- 
, voit  que  c’étoit  une  dérlfion  , de  troubler  les  pafteurs 
dans  leurs  minïfieres  y 6*  de  les  chajfer.  Il  avoit  eu 
befbin  , contre  les  catholiques , de  tout  donner  aux 
magiftrats  ^ & enfuite  il  fe  plaignoit  aulfi  bien  que 
Luther  & Melanéfon  , que  tous  ces  gens-là  fe  faifoîent 
Papes  y & que  c’étoit  bien  pis  encore  qu’auparavant5 
mais  ils  avoient  tort  : après  avoir  réveillé  les  idées 
démagogiques  , . il  étoit  tout  lîmple  qu’ils  en  fuflent 
les  viélimes  à leur  tour. 

Le  miniftere  eccléfiaftique  eft  donc  un  point  capi- 
tal & inacceflible.  Il  a eu  les  plus  célébrés  ennemis  5 
mais  Bofliiet  (2),  y attachant  l’importance  de  la  vie 
de  J.  C.  & de  fon  églife,  leurs  ennemis  fortir^nt 
en  pouftîere  de  fes  mains.  Qu’il  fut  bien  rendre  au 
ciel  ce  qu’on  lui  doit,  & tenir  la  terre  à diftance 
refpeéfueufe  ; montrer  que  l’univers,  entier  ne  donne 
rien  qui  ait  quelque  rapport  avec  J.  C.  & fon  royaume; 
que  le  droit  naturel  de  toute  fociété  ne  s’étend  pas 
à des  chofes  qui  font  fî  au  - deftiis  de  la  fociété  & 
de  la  nature  ; que  pour  fe  faire  un  maître  fur  la  terre  y 
U fuffit  de  le  reconnoitre  pour  tel  y & chacun  porte 


(1)  Res  deluforîa  eft  paftores  miniftetio  deturbare  , ac  in  exiliuia 
ejicere.  Cal,  epif.  ad  Farel.  pag.  iq. 

(i)  Variai,  d^f.  confer.  inftruft.  ^ .. 
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ôe  pouvoir  dans  fà  volontés  Mais  il  n^en  eJt  ^paSir 
de  même  pour  fe  faire  un  Chrifi  , un  Sauveur , 
ün  Roi  célefte  ^ ni  pour  lui  donner  fes  officiers  (i)é 
Dire  après  cela  que  l’autorité  des  fynodes  vient  du 
peuple  -y  que  les  pafteurs  n’ont  d’autorité  que  la  fienne, 
& ne  font  que  fes  repréfentans  & fes  délégués  : 
c<  Croyez , dit-il , toutes  ces  chofes , encore  que  vous 
» n’en  trouviez  pas  un  feul  mot  dans  l’écriture  : croyez 
» fur-tout  que  lorlque  vous  vous  crbirez  inlpirés  de 
» Dieu  , pour  réfqrmer  l’églife  j dès  que  vous  ferez 
» alTemblés  en  quelque  manière  que  ce  foit , vous 
» pouvez  faire  ce  qu’il  vous  plaira  de  vos  pafteurs  j 
» fans  que  perfonne  puifte  vous  ôter  cette  liberté  , 
» à caufe  qu’elle  eft  naturelle.  Voilà  comme  on 
» prêche  la  réforme  : c’eft  ainft  qu’on  met  en  pièces 
5)  le  chriftianifme  > & qu’on  prépare  la  voie  à TAnte- 
» chrift.  (2)  )) 

Nous  avons  fur  le  même  fujet  un  traité  (exprès  de 
Fénélon.  On  y lit  que  le  peuple  de  Véglije  romaine  j 
félon  Dumoulin^  efi  appris  à.  injifler  fur  les  formes 
de  i envoi  & fur  la  fuceeffion  ^ comme  fur  la  chofe 
la  plus  néceffaire  de  toutes  (3).  Faut-il  s'en  étonner  ^ 
répond  rakhevêque  de  Cambrai  \ Cefl  ce  qui  frappe 
le  plus  les  hommes t C'efi  à ce  Jîgne  éclatant  ^ 
proportionné  aux  yeux  les  plus  greffiers  (4)  , que 
Dku  a voulu  attacher  la  vérité  de  la  doctrine , afin 
que  les  fimples  pujfent  la  reconnoitre  fans  difeuffion» 

Ce  ii’eft  pas  une  chofè  légère  & indifférente  que 
de  connoître  la  forme  que  J.  C.  a donnée  à fon  églife. 
« Si  le  minijiere  appartient  au  peuple  fidelle  ^ en  forte 
» qu’il  ait  un  plein  droit  de  dégrader  les  anciens 
» pafteurs  & d’en  mettre  d’autres  à leur  placer  les 


(i)  Liv.  iç. 

(z)  Hift.  des  variât.  , liv.  15. , n®.  120. 
(5)  Traité  du  minift.  des  pafteurs  y cli.  i» 
C4)  Pag*  25  & 


î)  réformateurs  n’ont  fait  qu’ufer  de  leur  droit  ; lU 
» font  vicloriciix  fur  la  principale  quejiion  j & l’églife 
))  catholique  ne  doit  plus  alléguer  fon  autorité»  Mais 
» (i  le  minillere  eft  elientiellement  fucceiîif  , félon 
» r infiitation  de  J.  C.  en  forte  que  le  corps  des 
» pafteurs  ait  à jamais  , par  cette  injiitution  , une 
w puijfance  fur  le  peuple  , indépendante  du  peuple 

» même il  faudra  avouer  qu  indépendamment 

» du  détail  de  la  doctrine  , la  réforme  n'eji  toute  e/2- 
» tiere  elle^même  qiéune  ufurpation  du  miniftere^ù une 
î>  révolte  des peup  les  contre  les  pafieurs  : cen  eft  fait  de 
» cette  réforme  ; r édifice  efl  en  ruine  de  toutes  parts»v> 

Les  proteftans  étoient  aifés  à réfuter  par  leurs  pro- 
pres comparaifons  des  pafteurs  avec  les  magiftrats.  Une 
république  parfaitement  libre  fait  fes  lois  ÔC  confie  fon 
autorité  comme  elle  veut  ^ mais  dans  l’églife  , /.  C., 
Roi  immortel  des  Jîecles , donne  des  lois  & charge  qui 
il  lui  plaît  de  gouverner  fon  peuple  (i),  C’eft  un  prince 
qui  a fondé  une  ville  dont  on  ne  peut  être  citoyen  qu’à 
certaines  conditions  ^ la  première  eft  de  ne  pas  chaflèr 
fes  magiftrats , mais  de  les  confulter  5 c’eft  pour  cela 
qu’il  a dit  fans  diftinétiou  que  ceux  qui  ne  les  écoutent 
point  J doivent  être  regardés  comme  des  païens  £*  des 
puhlicains» 

Il  eft  indifpenfable  que  le  corps  toujours  organifé 
garde  fes  proportions  ^ que  les  membres  confervent 
leurs  fonélions  refpeélives  ^ que  les  pieds  ne  puifz 
fent  pas  dégrader  la  tête  pour  en  faire  une  autre  (2). 

Enfin  J.  C.  a donné  aux  pafteurs  le  droit  de  con- 
duire le  troupeau , ou  au  troupeau  celui  de  chaftèr  les 
pafteurs.  Il  faut , dans  le  premier  cas , que  le  miniftere 
foit  amovible  & variable  ; & comme  on  fait  des  ma- 


(i)  Id,  pag.  ço. 
(Z)  Id.  pag.  64. 
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'gij^rats  triennaux  ou  annuels  ( i ) , on  peut  faire  des 
pajleurs  de  même^  6*  traiter  eux  , fuivantles  comparai- 
fons-du  fameux  Claude  , comme  avec  fes  pourvoyeurs 
& fes  cuifiniers , raifonner  fur  fon  falut  comme  fur  fa 
table  j & fur  fa  confcience , comme  fur  fon  eftomac. 
A quelles  comparaifons  indécentes  nleji-on  pas^réduit 
pour  s'expliquer , remarque  notre  illuftre  archevêque  , 
quand  on  a des  idées  fi  humairKS  & fi  baffes  du  minif 
tere  évangélique  ! 

Les  efprits  modérés  voient  maintenant  combien  cette 
forme  de  gouvernement  doit  multiplier  les  fchifmes  & 
les  fçandales.  Une  troupe  ignorante  & fanatique  dégra- 
dera les  pafteurs , & ira  en  faire  de  nouveaux  dans  fa 
petite  fociété  : elle  pourroit  changer  en  une  matinée  la 
face  de  l’Eglife  avec  cette  facilité  de  dépofer  fes  mi- 
niftres  pour  leur  en  fubftituer  d’autres  , évêques  , prê- 
tres 5 laïques , & même  des  femmes  , comme  dans 
quelques  fe£i:es  ^ car  peu  importe , ils  ne  coûtent  pas 
plus  à faire  les  uns  que  les  autres , puifqu’ils  font  tous 
fans  million  & de  pure  fantailie.  La  perpétuité  de  la  foi 
ne  peut  fublifter  fans  la  perpétuité  inviolable  du  minif- 
tere.  Il  ne  peut  y avoir  unité  de  doéirine  avec  cette 
immenfe  diverlîté  de  do<âeurs  ^ & quand  le  peuple 
arien  , donatifte , proteftant , ou  jureur  chalTe  fes.  an- 
ciens pafteurs  ^ les  nouveaux  ne  peuvent  être  que  dans 
le  fens  de  l’héréfie  & de  la  nouveauté. 

Concluons  enfin  que  fi  les  pafteurs  font  pour  le  trou- 
peau 5 il  faut  entendre  faintement  cette  maxime  : ils 
ne  doivent  penfer  & agir  que  pour  lui , mais  jamais  par 
lui  5 tout  doit  être  pour  fon  ufage  , mais  rien  à fa  dif- 
pofition  : au  lieu  que  dans  cette  nouvelle  églife  le  maître 
tombe  dans  les  mains  du  difciple , & le  pilote  dans  cel- 
les des  paflàgers. 


Vous  ôtes  à préfeut  afTez  approvifiounés  fur  cette 
queftion  , & étayés  des  meilleurs  contreforts.  Vous 
remarquez  furement  notre  attention  toute  particulière  9 
& peut-être  vous  paroît-elle  un  grand  défaut , c’eft  de 
VQUs  répéter  fans  celTe  la  même  cliofe,  les  mêmes  prin- 
cipes 5 & , par  exemple  y ce  miniftere , cette  fucceflîon 
apoftolique  reviennent  & reviendront  encore  à chaque 
finale,  comme  la^ note  fondamentale.  Les  amis  de  la 
vérité  font  ennemis  jurés  non-feulement  des  faits  con- 
trouvés , des  palTages  falfifiés , des  traits  équivoques  , 
vagues  , ou  difçordans , mais  encore  des  grandes,  théo- 
Ties , des  principes  abftraits  & d’imagination.  On  ne 
» 'leur  voit  nulle  complaifance  pour  leurs  penfées  , nulle 
foibleffe  paternelle  pour  leurs  conceptions  , nul  amour 
de  la  célébrité  pour  débiter  des  extravagances  arien- 
nes ou  de  leur  cru , quelques  applaudiffemens  qü’èlles 
vaillent  dans  ce  temps-ci.  Leur  ambition  unique  eft  de 
fuivre  le?' chemins  battus  & la  route  royale  de  l’églife  : 
tout  leur  art  eft  de  marcher  toujours  fous  les  drapeaux, 
de  rechercher , il  eft  vrai , dans  cette  armée , les  gens  du  ^ 
meilleur  nom  , & quand  ils  en  font  aidés  de  quelques 
utiles  réflexions,  c’eft  pour  eux  la  joie  d’une  décou- 
verte. Lorfqu’il  leur  arrive  un  paflage  de  TEcriture  ou 
"des  Peres  , un  trait  hiftorique  bien  afférent  au  but  ce 
font  là  leurs  feuls  traits  de  génie  : en  s’attachant  ainfi 
à la  chaîne  des  doéfeurs  & des  fiecles , pour  n’être  hum- 
blement que  leur  écho  , il  fembie  cependant  qu’on  ac- 
quiert mille  bras  & mille  têtes.  Nous  devons  même  vous 
confier  qu’il  y a autant  de  contentement  & de  plaifîr  , 
que  de  fécurité  ^ car  ceux  qui  nous  promettent  les  fruits 
les  plus  fains  , des  plantes  venimeufes , & qui  nous  di- 
fent  que  le  rayon  de  miel  fortira  de  la  gueule  du  lion  , 
conviennent  prefque  univerfcllement  que  le  point  le 
plus  difficile  , le  myftere  le  plus  infurmontable  de  leur 
fublime  & bienfaifante  révolution , c’eft  l’obligation 
d’avoir  quelque  confiance  & quelque  eftime  pour  tous 
les  bienfaiteurs.  Ce  n’eft  doue  pas  fans  raifpn  que  nous 
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nous  fommes  attachés  à vous  introduire  en  plus  foli-f 
de  6c  plus  honnête  compagnie  j mais  avant  de  vous 
laifler , nous  voulons  vous  remettre  encore  plus  parti- 
culièrement dans  les  meilleures  mains. 

Il  y a un  homme  qui  a confondu  toutes  les  erreurs 
nées  6c  à naître  9 avec  leurs  artifices  , leurs  variations, 
leurs  fureurs , & leurs  excès.  Il  vous  montrera  l’hifi 
toire  (i)  de  toutes  les  maladies  du  genre  humain  , la 
politique  6c  l’impiété  , qui  ne  veulent  qu  une  religion 
de  plein  pied , qui  leve  les  difficultés  & applanijfe  les 
hauteurs  du  çhrijîianifme  (2)  ,*  les  hérétiques  qui , co/72- 
me  d'ignorans  architeÛes  (3)  d qui  leurs  propres  ou- 
vrages 4^plaifent  , ne  font  que  bâtir  & détruire.^ 
Parmi  tant  de  ruines  6c  de  çonftitutions  foi-difaat  reli- 
gieufes  ou  civiles , vous  reconnoîtrez  celle  qui  vient 
de  fe  produira  j vous  obferverez  des  églifes  ferviles  6c 
enchaînées  fous  le  bras  féculier  , 6c  leurs  miniftres  re- 
cevant le  joug  6c  la  patente  pour  une  ou  plufieurs  anr 
nées , comme  une  grâce  6c  un  emploi  civil. 

Mais  au  milieu  de  toutes  les  tempêtes  vous  apper-? 
çevrez  l’églife  fans  çeffe  attaquée  6c  fans  celfe  vi<^o- 
rieufe  , encore  plus  affermie  par  elles  , puifqu’elles  font 
prédites  pour  éprouver  l’ouvrage  & pour  manifefter  la 
main  éternelle  du  Fondateur:  elle  paroît  toujours  pure  , 
fainte , 6c  gémiffante  ^ appelant  fans  ceffe  , mais  fans 
fiel  6c  fans  fchifme  , uue  réformation  falutaire  *,  cou- 
pant charitablement,  quelquefois  dans  le  vif,  mais 
toujours  les  rémedes  6c  le  baume  à le  main.  Ce 
que  vous  remarquerez  fur  - tout , c’eft  que  l’héréfie 
ne  fe  borne  pas  à déchirer  l’églife  , 6c  qu*elle  eft  de 
fa  nature  ennemie  de  toute  autorité.  Les  révoltes , les 
démembremens , 6c  les  confédérations  furent  les  penfées 
6c  les  jeux  de  fon  berceau.  L’on  n’a  fait  de  nos  jour^ 


(i)  ïïift.  des  variât. 

(2}  Sixième  avert. 

(l)  St.  Hilaire  ad  reg.  Conit. 
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à Nîmes , à Montauban  , à Montpellier  , 5cc.  que  réf* 
fufciter  une  partie  de  ce  qui  fe  fit  en  ces  temps-là  dans 
lès  mêmes  lieux  dans  les  autres  villes  du  parti. 
Après  avoir  fuivi  les  détails  ÔC  les  exécutions  , vous 
en  trouverez  les  principes  les  maximes  {i):  Le  chrê^ 
tien  eft  maître  de  tout  ; le  chrétien  nefi  fujet  d'aucun 
homme  (i).  Et  dès-lors  on  trairoit  de  /ervitude  tous  ‘ 
les  droits  légitimes  ; on  infpiroit  une  haine  implaca- 
ble contre  toutes  les  autorités  , 6c  on  ne  leur  parloit 
que  les  armes  à la  main.  On  n’a  rien  inventé  dans  ce 
temps-ci  ; vous  reconnoîtrez  les  fources  anciennes  de  ' 
Tanarchie  univerfelle  , des  meurtres  patriotiques  , èC 
de  la  fainte  infurre£i:iori.  Après  avoir  commencé  par 
enivrer  le  peuple  de  fes  droits  & de  fes  pouvoirs , oii 
ne  lui  parle  plus,  quand  on  veut,  de  frein  ni  de  devoirs; 
6c  il  eft  naturel , dans  tous  les  temps  6c  dans  tous  les 
pays , qu’il  avilifle  ÔC  qu’il  traîne  dans  la  boue  la  ma- 
jefté  des  perfonnes  6c  des  loiSé  " - 

On  alloit  autrefois  dans  nos  guerres  chercher  l’orî- 
llamme  de  St.  Louis  ; il  faut  dans  les  temps  orageux  , 
de  fchifme  ÔC  d’héréfiè  , fortir  la  maffue  ôc  l’incom-' 
parable  lumière  de  Meaux  ; Ces  infiruâions  paftorales 
fur  les  promejjes  de  Véglife  , fource  .de  doéîrine  , de 
force  , ôc  de  confolation  ; Cette  unité  de  Véglife  , qui 
la  rend  fi  belle  fi  forte  , prejfant  fes  ennemis  de  tout 
le  poids  de  fes  bataillons  ferrés  , les  accablant  tous 
enjemble.  & de  toute  V autorité  des  fiecles  paffés  , & de 
toute  V exécration  des  fiecles  futurs;  Cette  conférence^  d’où 
les  efprits  droits  fortent  pour  déferter  l’héréfie  , ôc 
rentrer  dans  le  fein  de  la  mere  commune;  Cette  ex^ 
pofition  de  la  foi , dont  la  conclufion  eft  l’autorité 
de  l’églife  , la  primauté,  l’autorité,  la  juridiftîon 
de  la  chaire  de  Saint  Pierre  , comme  le  lien  le  plus 
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fort , le  centre  le  pîtis  inébranlable  6c  le  plus  vifible 
de  l’irnité.  • 

Nous  ne  vous  indiquons  que  les  armes  principales 
nécciTaires  pour  le  moment.  Eh  ! comment  épuifer*le s 
tréfors  de  cette  mine  inépuifable  ? Ces  oraifons  fune- 
bres  , - où  , lorfqu’au  milieu  des  grandeurs  , il  paroît 
fî  dédaigneux , au  milieu  des  élogqs  fi  févere  , il 
montre , avec  le  prophète  Ifaïe  , le  Seigneur  des  armées 
qui  a fait  ces  chofes  pour  anéantir  tout  le  fafie  des 
puijjances  humaines  , & tourner  en  ignominies  ce  que 
Vunivers  a de  plus  augufte  ? Cette  ^politique  facrée  , 
qui  afiéoit  les  empires  fur  les  feuls  inébranlables  fon- 
detnens  \ Cette  hifioire  univerfelle  de  tous  les  temps 
bc  de  toutes  les  affaire^  de  Tunivers  , qui  femble  dé- 
robée des  archives  du  ciel.  Enfin  , vous  trouverez 
par-tout  le  philofophe  chrétien  , le  théologien  pro- 
fond , précis  , clair  ÔC  exaéf , l’hijfiorien  impartial  , 
l’orateur  fublime  ÔC  foudroyant.  Mais  après  avoir 
obfervé  le  cahos  de  toutes  les  folies  bc  de  tous  les 
excès  ^ vous  finirez  par  déplorer  avec  lui  la  mifere 
profonde  de  refprit  humain  , ôc  par  reconnoître  que 
le  feul  remede  à de  fi  grands  maux , elt  de  favoir  fe 
détacher  de  fon  propre  fens  ; que  c'efi:  là  la  dffFéren' 
ce  du  catholique'^  de  V hérétique  (i)  ; 6c  qu’en  vous 
abaiilant  refpeéfueufement  au  bruit  de  cette  voix  qui 
retentit  dans  le  monde  entier  (z)  , vous  la  verrez  avec 
fa  fimplicité  bc  fa  droiture’  inflexible  , cette  vérité  céi- 
thoUque  , éclatant  par-tout  comme  un  beau  Joleil , qui 
perce  d'épais  nuages  (3). 

XIIÎ.  Voie  facile  G*  abrégée, 

Jufqu’ici  nous  ne  nous  fommes  entretenu  qu’avec  les 


<i)  Préface  de  i’hift.  des  variât.  & inft.  paft. 
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curieux  & avec  les  zélés , qui  ne  fe  contentent  point 
de  fuivre  l’arche  en  filence , mais  qui  veulent  com- 
faatrre  pour  elle  : maintenant  nous  venons  à ceux  qui 
n’ont  point  de  temps  à perdre  > ÔC  n’aiment  ni  le  bruit 
ni  la  difpute  ; il  leur-  faut  une  vérité  fimple  & majef- 
tueufe  , ÔC  qu'ils  puiiTent  tout  finir  d’un  feul  mot  t 
or  ce  mot  eft  l'églife  ; Ceji  là  le  foleil , qui  félon  St* 
Jérôme  , dejfeche  tous  les  torrens  des  nouveautés  ( i ). 

L’autorité  eft  une  voie  accommodée  à la  foiblelTe 
humaine  êc  à la  brièveté  de  la  vie*  C’eft  pour  cela  que 
Dieu  l’a  établie , 6c  a rendu  raifonnable  de  s’y  foumet- 
tre  ôc  de  croire.  Puifque  fa  religion  doit  être  univerfelle , 
elle  eft  pour  les  fimpies  comme  pour  les  do6i:eurs  y 
& il  ne  peut  pas  fe  faire , félon  cette  immortelle  vérité  ^ 
qu’on  ne  peut  trop  répéter,  que  ce,  qui  e fi  bon  pour  1:5 
uns  f foit  mauvais  pour  les  autres  (z), 

C’eft  fous  cette  puilTance  que  tour  le  monde  doit 
finalement  fe  ranger  : la  fcience  des  favans  égareroic 
fi  elle  éclairoit  toute  feule-;  ôc , en  derniere  ànalyfe, 
le  pontife  n’a  aucun  avantage  fur  le  fimple  fidelle  , 
puifque  St.  Auguftin  déclaroit , que  fans  cette  autorité 
il  ûe  croiroit  pas  à V évangile  (g), 

Faudroit-il  en  effet  mener  tous  les  fidelles  aüx  clubs 
& au  manege,  leuf  faire  lire  tous.Ies  décrets , les  adrefifes  ^ 
ÔC  les  pamphlets  ? 'Obfervez  que  pour  ceux  qui  ne  fa- 
vent  pas  démêler  la  vérité  dans  ce  cahos,  6c  c'eft  le  plus 
grand  nombre  , ceci  eft  encore  une  affaire  d’autorité. 
Il  faut  abfolumertt  finir  par  le  manege,  les  clubs,  ÔC 
les  pamphétaires , ou  bien  par  l’églife  : il  faut  choifir  ,■ 
& tenir  Tun  ou  l’autre  pour  infaillible. 

Comme  nous  ne  voulons  point  fatiguer  nos  difci- 
pies  par  cette  foule  d’écrits  ÔC  de  difcoureurs  , nous 


(i)  Poteram  omaes  propofitionum  rivulos  uao  ecclefiæ  folë'ficcare.* 
Contra  Liicif. 

(î)  Nicole. 

Ego  vero'  evang’clîo'  non  crèiterem  iiifi  me  catliolîcse  çom* 
movercc  ecclafis  aucoricas.  Lib.  cont  ap.  fundam.  cap.  15. 
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ks  traiterons  comn:îe  faifoit  St.  Auguftin  : il  fuppofoit 
un  païen  étonné  de  la  divifion  de  tant  de  feéles  chré- 
tiennes ; ôC  alors  il  le  menoit  droit  à réglife  catholique , 
parce  que  c’eft  la  viüe  bâtie  fur  la^montagae , que  tout 
le  monde  montre  du  doigt.  Nous  laiiïons  aux  braves 
^ aux  doéleurs  le  pénible  emploi  de  combattre  dans 
la  plaine , ôc  de  purger  l’Egypte  de  cette  nuée  de 
fauterelies  qui  la  délolent  : nous  entrons  avec  les  hum- 
blés  5c  les  gens  fatigués , dans  un  lieu  de  paix  Sc  de 
repos  , dans  une  forterefle  vierge  bü  imprenable. 

C’eft  du  haut  de  fes  murailles  que  l’on  entend 
crier  : Nous  fommes  de  jeunes  enfans , de  pauvres 
Hiles  , des  vieillards  épuifés , des  chrétiens  fimples  ÔC 
dociles; nous  n’avons  ni  le  temps  ni  refprit  de  difputer. 
J.  C.  nous  a dit  qu’il  étoit  venu  pour  nous , encore 
plus  que  pour  les  habiles  ÔC  pour  les  riches.  Il  nous  a 
fur-tout  recommandé  de  ne  pas  nous  expofer  en  rafe 
campagne , Sc  de  nous  retirer  au  plus  vite  dans  cette 
citadelle,  dès  que  nous  verrions  s’élever  la  poufîiere 
& les  clameurs  des  ennemis  ; Apprene^-nous  donc  qui 
vous  êtes ^ & d*oà  vous  venev^  fij.  Eibce  de  Saint- 
Trophime  d’Arles,  de  Saturnin  de  Touloufe,  d'Irénée 
de  Lyon  , de  Martin  de  Tours  , d(^  Denis  de  Paris  , 
5c  de  nos  premiers  apôtres  des. Gaules  ? 

Si  vous  êtes  dans  la  compagnie  de  St.  Pierre  8C 
de  fes  fucceHeurs , alors  vous  êtes  des  nôtres , &.  nous 
allons  vous  recevoir.  Car  nous  chantons  le  Dimanche 
que  l’églife  eft  une  ^ fainte  , catholique  & apojîolique  ; 
ce  font  là  de  belles  6c  bonnes  qualités , . mais  elles 
demandent  des  explications  &.  de  la  fciençe.,  ÔC  nous 
fommes  fûrs  de  les  trouver  en  ouvrant  fîmplement  les 
yeux  , ôc  en  regardant  cette  églife  ropaine  j l’églife  du 
vicaire  de  J.  C. , qu’il  a promis  de  foutenir  6c  de 
faire  marcher  droit. 

Vous  vous  annoncez  avec  de  grands  tréfors , avec 
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Tévangile  purifié  de  tout  ce  que  nos  miniftres  y avoient 
mis  d’a'liage  ; vous  avez  été  forcés  de  prendre  de  \ 

nouveaux  miniftres , que  vous  nous  amenez  dans  toute  î 

la  candeur  & la  blancheur  primitive  : vous  n’avez  chan^  t 

gé  que  cela,  6c  vous  avez , dites-vous , la  même  foi 
que  nous.  Nous  ne  fommes  point  aftez  habiles  pour  ;■ 

faifir  toutes  les  différences  : quand  vous  n’auriez  changé  ' ; 

que  cette  unique  chofe  , fans  confulter  l’églife  , cela  j 

nous  fufHroit’,  parce  que  nous  tenons  à fon  autorité  * 

& qu’elle  nous  débarrafle  d’un  feul  coup  de  toutes  les 
difputes.  Et  c’eft  pour  cela  que,  d’après  de  bons  avis , 
pour  ne  pas  tomber  par  terre  , (j  être  écrajés  par  les  x ' 

pajfans , il  faut  nous  tenir  petits  & humbles  dans  le 
nid  (i).  Si  vous  aviez  quelque  mécontentement,  il  faU 
loit  s’arranger  en  famille  6c  le  dire  à notre  mere  com- 
mune : quoiqu’elle  afme  tous  fes  enfans , elle  fait  les 
châtier  quand  il  faut.  Nous  n’avons  pas  d’ailleurs  trop 
à nous  plaindre  de  nos  pafteurs  dans  ce  moment,  puif- 
qu’ils  ont  tout  quitté  pour  nous  refter  fidelles. 

Ah  ! nous  vous  reconnoiflbns  maintenant  tout-à-fait 
à votre  air , à \os  propos , à vos  maniérés , & à vos  ex- 
halaifons  ; vous  êtes  ces  chrétiens  fans  chriftianifme  , 
ces  moines  , ces  prêtres , ces  évêques  lépreux  6c  infec- 
tés, tous  bas  flatteurs  de  cette  religion  laïque  & effroa- 
tée.  Nous  ne  fommes  pas  de  la  même  famille  ; la 
nôtre  eft  ancienne  , honnête  5c  bien  alliée  depuis  J.  C. 

& St.  Pierre  jufqu’à  Pie  VI.  Puifque  vous  êtes  nés 
le  27  Novembre  , & fortis  des  antres  de  la  chicana 
ÔC  des  bourbiers  de  la  ville  , nous  ne  voulons  pas 
de  votre  alliance  : vous  êtes  trop  difputeurs , trop 
diffamés  , ôc  trop  fales  pour  nous. 

Allez , allez  , pafTez  votre  chemin  : nous  avons  un 
long  voyage  , une  route  pénible  pour  arriver  à la 
grande  patrie  ; & nous  n'avons  plus  un  moment  à 
perdre  à vous  entendre. 


(i^  St.  Ang.  ferm.  51, 
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Si  cependant  vous  vouliez , comme  rEnfarit  pro- 
digue , revenir  à la  maifon  ôc  promettre  de  quitter 
votre  train  ÔC  votre  mauvaife  vie  , ah  ! que  nous  def-*- 
cendrions  vite  pour  vous  ouvrir , pour  faire  des  feux 
de  joie  & le  feftin  paternel , Sc  pour  vous  ferrer  dans 
nos  bras  ! 

Voilà  le  langage  nàrurel  5c  ingénu  qui  fe  parle 
dans  cette  cité  ; vous  en  avez  déjà  entendu  quelque 
chofe  dans  la  bouche  de  nos  incomparables  religieufes* 
Comme  nous  ignorons  fi  vous  connoiflez  cet  autre 
modèle  de  nos  catholiques  de  Blois , nous  le  joindrons 
à là  fin  de  notre  lettre  paftorale,  parce  qu’il  nous  a paru 
d*une  théologie  tranchante  pacifique.  C’eft encore  par 
la  même  méthode , qu’un  de  nos  defïervans  arrêta  Tin- 
triis  au  pafiage  avec  toutes  fes  forces  ; il  lui  demanda 
fi  notre  chaire  étoit  vacante  d’une  des  maniérés  con- 
nues dans  l’églife  ; l’intrus  lui  répondit  qu’il  y en  avoir 
une  autre,  par  le  jugement  & le  décret  de  raffemblée  : 
En  ce  cas , reprit  le  jeune  prêtre  , nous  pourrons  chan^ 
ger  d’évêque  à chaque  légiflature  ; & pour  n’être  pas 
forcé  de  ne'^ plus  vous  reconnaître  peut-être  dans  fix 
piois  , il  eft  plus  fimple  de  ne  pas  le  faire  aujourd’hui. 

Pour  un  bon  efprit  & un  cœur  droit  , ce  trait  eft 
une  théologie  entière  : on  ne  put  y répondre  que  par 
le  bannifTement  ôc  c’eft  ce  qui  fut  fait. 

XIV.  Devoirs  des'  Pafieurs, 

Après  avoir  vu  où  nous  fommes , il  faut  agir  8c 
avancer  : il  ne  nous  refte  plus  qu’à  dire  tout  haut  ce 
que  nous  avions  déjà  dit  plus  bas  6c  à l’oreille  des 
pafteurs  ÔC  des  fidelles  qui  nous  ont  confultés.  Com- 
me nous  fommes  reliés  avec  eux  jufqu’au  dernier  mo- 
ment , 6c  après  l’invafion  des  loups  dans  la  bergerie, 
il  y a eu  temps  de  les  prévenir  : c’eft  pour  cela  que 
nous  ne  nous  fommes  pas  preftes  de  parler  publique- 
ment ; nous  attendions  d’ailleurs  le  moment  de  pou- 
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voir  librement  (i)  tout  dire  à la  fois  , ÔC  que  Rome 
eût  parlé. 

La  mi/îion  apoftolique  eft  le  fondement  du  minif- 
tere  évangélique.  Comment  prêcheront-ils  , 5*ils  ne  font 
envoyés  (i)  1 6c  comment  croire  en  eux  , fi  c’eft  le 
fiecle  6c  non  l’églife  qui  les  envoie  ? Nous  avons  tant 
infifté  fur  cette  dodrine , qu'il  ne  faut  plus  qu'en  fui- 
vre  les  conféquences. 

Il  ne  fufiît  pas  d’éviter  le  parjure.  Un  pafteur  ne 
peut  quitter  fôn  troupeau  fans  l’aveu  de  celui  qui  le 
lui  confia  au  nom  de  l'églife  ; il  y a entr’eux  un  nœud , 
une  alliance , un  mariage  fpirituel  , félon  le  langage 
des  peres  , que  l’églife  feule  peut  difibure.  La  démif- 
fion  n’eft  valable  & confommée  qu’alors  ; autrement 
ce  feroit  un  a£Ie  de  lâcheté , une  défertion  j livrer  le 
troupeau  aux  intrus , s’en  rendre  complice  & ref- 
ponfable. 

La  démifiîon  fi<5Iive,  faute  d.e  preftation  de  ferment, 
m’efl:  qu’une  fuite  de  cet  abus  de  mots,  dont  nous  nous 
fommes  plaints  dès  le  commencement  ; il  n’y  a pas  de 
démifiion  , lorfque  les  titulaires' proteftent  hautement 
que  c’eft  pour  eux  un  devoir  de  confcience  de  ne  pas 
en  donner.  En  confidérant  les  pafteurs  conïme  rempla- 
cés ou  non,  nous  leur  avons  dit  que,  dans*  le  premier 
cas , ils  doivent  refter  dans  leur  paroifle , Sc  jamais 
ne  la  perdre  de  vue  de  près  ou  de  loin  , fi  la  perfécu- 
tion  les  force  à s’éloigner  ; que  , dans  le  fécond  cas,  ils 
doivent  continuer  leurs  fondions  fans  aucune  commu- 
nication avec  l’intrus  principal  & fes  adhéfens , ÔC  at- 
tendre avec  réfignation  les  coups  de  la  Providence. 

(i ) Pour  une  lettre  fur  le  ferment , nous  fûmes  dénoncés  à l’alièm- 
blée  nationale  ; uûe  autre  lettre  aux  éleâeurs , nous  valut  un  réquifi- 
toire  imprimé  du  procureur-général  du  département , toutes  les  dénon- 
ciations d’ufage  , une  defeente  dans  notre  maifon  pour  y enlever  tous 
les  exemplaires,  & un  avis  à l’imprimeur  d’être  plus  circonfpeâ.  La 
pré  fente  lettre  a couru  long-temps  fans  trouver  d’imprimerie  ouverte  ; 
ëc  tel  eft  notre  état  ëc  notre  fituation  fur  la  liberté  de  la  prell'e. 

fa)  Quomodà  verà  pratdicabunt , niji  mittantur.  Ad  Rom,  cap. 
JO  ,15. 
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lî  y a des  prêtres  qui  ont  refufé  îe  ferment  ; d’au- 
tres qui  l’ont  prêté  avec  des  reflriâ:ions  convenables  , 
5c  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  du  refus  abfoulu.  Si 
quelquefois  ces  reftriéèions  ont  été  omifes  fur  le  pro- 
cès verbal , par  négligence^  par  connivence  oubienveib 
lance  de  'leur  municipalité  , ils  font  dans  ia  claffe  des 
parjures  ; il  faut  aiors  qu’ils  s’élèvent  contre  les  omif- 
fîons  les  faveurs  déshonorantes  , ôc  qu’ils  réclament 
la  .difgrace  commune. 

Quant  aux  parjures , eft-il  befoin  de  leur  peindre 
l’horreur  de  leur  pofition  ? Les  remords  &.  la  conf- 
cience  leur  en  difent  furement  plus  que  nous.  Que 
les  rétradations  font  glorieufes  5c  édifiantes  , parce 
qu’elles  font  un  rare  & difficile  triomphe  fur  foi- mê- 
me ôc  l’amour-propre  / qu’elles  font  confolaqtes  dans 
nos  tribulations  ! elles  font  pour  nous  des  rafraîchifle- 
mens  au  milieu  des  flammes  : 8c  quelle  joie  , quelle 
fête  dans  le  ciel  fur  ces  nouvelles  conquêtes  ! 

Le  temps  de  l’ordre  ,de  la  paix , de  la  proteâ:ion, 
a fes  réglés  ; celui  de  la  confufîon  H.  des  perfécutions 
a les  fîennes.  Quand  le  minîftere  eft  gêné  d'un  côté  , 
il  doit  être  facilité  de  l’autre.  Alors  l’églife  dilate  fa 
charité  , étend  les  pouvoirs  , 8c  prend  d’autres  formes 
de  difcipline,  fans  cependant  jamais  en  affoiblir  l'ef- 
prir.  Quoique  abfens  , nous  fommes  au  milieu  de 
vous , 6c  les  dépofîraires  de  notre  confiance  y feront 
les  canaux  de  communication. 

Le  premier  devoir  eft  de  raffembler  , d’inftruire  , 
d’adminiftter  les  fidelles , de  vifiter  les  malades.  Quand 
on  ne  peut  pas  fe  réunir  dans  les  chapelles  ou  des 
lieux  particuliers , il  faut , comme  St.  Paul  , aller  dans 
les  maifons. 

Nous  avons  pe'rmis  à tous  les  prêtres  de  notre  dio- 
cefe  , qui  font  dans  notre  communion  , 

. î®.  De  bénir  les  chapellçs6c  les  lieux  décens  defti- 
nés  au  St.  Sacrifice  ^ ainh  que  tous  les  linges  6c  tous  les 
vafes , excepté  tcu:  ce  qui  exige  la  confécration  épif- 
çopaie  I 
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•Z®.-  De  conferver  , dans  Icfdits  lieux  , TEuchariftie 
pour  les  malades  , ^d’ajouter  en  cas  de  helbin,  aux 
Saintes  Huiles,  une  portion  nouvelle  d’huile  non  bé- 
nite, mais  toujours  dans  une  proportion  moindre; 

3°.  De  confefTer  dans  tout  le  diocele  les  perfonnes 
même  confacrées  à Dieu  , en  exigeant  toutefois  de 
celles  qui  ont  quitté  l’habit  religieux  ôC  qui  vivent 
dans  le  monde  , que  préalablement  à toute  abfolution 
- elles  reprennent  leur  ancien  coflume  ôc  promettent  de 
rentrer  au  plutôt  dans  la  vie  régulière  ÔC  commune  ; 

4®.  De  confefler  , dans  les  chambres , les  perfonnes 
même  du  fexe  , pourvu  que  ce  foit , fe  plus  polîibie , 
en  foutane  ÔC  en  furplis  , & toujours  les  portes  ouver- 
tes , pour  éviter  les  traits  delà  calomnie; 

5°.  D’abfoudre  de  tous  les  cas  ôc  de  toutes  les 
cenfures  qui  nous  font  réfervés  ; 

6°.  De  difpenfer  des  empêchemens  de  mariage , du 
temps  , & du  domicile  confacrés  par  l’ufage  de  l’églife 

du  diocefe  , hors  le  cas  du  deux  au  trois  , pour  le-' 
quel  on  recourra  à la  fource; 

7®.  D’adminiftrer  le  Baptême  avec  les  cérémonies 
du  Rituel  , dans  les  maifons  , & d’y  donner  la  béné- 
diélion  nuptiale  à toute  heure , quand  cela  ne  fe  pourra 
point  dans  une  chapelle  & à la  melTe. 

Ges  derniers  points  nous  mènent  à de -grandes  diffi- 
cultés. Les  prêtres  doivent  avoir  des  regiftres  fecrets 
de  tous  leurs  aéfes , pour  les  dépofer  enfuite  au  cen- 
tre commun  ; mais  ils  doivent  également  éviter  les 
expéditions  , les  fignatures  , 5c  les  aé^es  publics  , pour 
n'être  pas  pourfuivis  comme  perturbateurs.  II  y 9 
cependant  des  chofes  qui  de  leur  nature  doivent  être 
connues , parce  qu’elles  tiennent  à l’état , à Texiftence 
civile  des  citoyens  ; c’eft,à  l’églife  que  fe  conftatoient 
les  grands  aâes  de  la  vie  humaine  , la  nailTance  , le 
mariage  , & la  mort.  Les  églifes  fermentaires  étant  ina- 
bordables , il  faut  prendre  un  détour.  Ainfi  , pour  les 
nsiilTances , après  avoir  fait  conférer  le  baptême  par 
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tin  prêtre  catholique,  il  fera  envoyé  à la  municipalité 
une  déclaration  , portant  qu’il  eftné  un  enfant  tel  jour, 
de  telsparens , en  légitime  mariage,  laquelle  ferafignée 
de  trois  ou  quatre  perfonnes. 

Pour  les  mariages , les  publications  peuvent  fe  faire 
à l’ordinaire  , ou  l’on  s’en  paflera  en  cas  de.  difficul- 
tés ; mais  il  faut  plus  de  précaution  pour  en  remplir 
l’efprit , lorfque  les  perfonnes  ne  font  pas  connues. 
La  bénédiéfion  nuptiale  reçue  félon  le  rit  catholique  , 
les  parties  porteront  à l’hôtel  de  ville  une  déclaration 
qu'elles  font  mariées  de  tel  jour  , (ignée  de  plufieurs 
témoins. 

Pour  les  fépultures  , il  fuffira  d'envoyer  à la  muni- 
cipalité l’annonce  (ignée  de  trois  ou  quatre  perfonnes  , 
qu’il  eh:  mort  dans  telle  famille  une  perfonne  de  tel 
âge  , fexe  , état  , que  les  parens  comptent  enterrer  à 
telle  heure.  S’il  y a liberté  , l’enterrement  fe  fera  fé- 
lon les  circonftances  , le  jour  ou  la  nuit , en  lieu  par- 
ticulier ; mais  (î  la  police  ou  les  intrus  veulent  s’en 
emparer  , alors  les  catholiques , après  avoir  rendu  les 
devoirs  religieux  au  défunt , le  dépoferont  fur  le  feuil 
de  la  porte  , abandonné  au  bras  féculier  comme  à des 
fofToyeursbCà  des  enterreurs  de  morts  en  pays  infidelle 
ou  fur  un  champ  de  bataille. 

Si  les  déclarations  de  naihance  , de  mariage  j 8c  de 
lïîort  fe  refufoient  à l’hôtel  de  ville  , elles  fe  depofe- 
ïoient  alors  chez  un  notaire. 

Ces  formes  font  d’autant  plus  plaufrbles  8c  plus 
coulantes  , qu’elles  font  dans  le  rapport  du  comité  6c 
dans  l’efp-rit  de  l’airemblée  qui  veut  enlever  à l’églife 
& au  ciel  tous  les  aâ:es  pour  les  municipalifer  ; mais 
elle  aime  mieux  aéfuellement  en  retarder  l’exécution 
pour  deux  raifons  très-graves  : 

I®.  Pour  laiOer  enraciner  un  peu  plus  la  nouvelle 
églife  avant  de  la  dépouiller. 
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■ 1^.  Parce  que  les  formes  anciennes  vont  - avoir  le 
mérite  d’être  tyranniques  pour  les  catholiques  , & de 
fe  trouver  de  vrais  moyens  de  perverfion  ouverts  fur 
Icfquels  on  peut  compter.  Amfi  elle  voit  clairement 
double  profit, yb/2  bien  premièrement ^ puis  le  mal 
d^autrui.  En  eflFer,  il  faut  que  les  naiiïances , les  maria- 
ges , & lès  fépultures  aient  leur  cours  ; & quand  il  s*agic 
de  rintérét  du  jour,  de  s’expofer  à quelque  danger  ou 
même  à de  fimples  embarras , la  morale  & la  religion 
perdent  beaucoup  de  terrain.  Quand  il  n’y  a cependant 
que  rivrefife  & la  tyrannie  du  moment  à redouter;  que 
les  iégiflateuts  font'en  fi  choquante  contradidion  avec 
eux-mêmes,  Porage  doit  être  court;  les  fidelles  n^’au- 
roient  d'ailleurs  à craindre  que  pour  leur  repos  & point 
pour  leur  état.  L’opinion  plus  forte  que  les  lois  & la 
tyrannie  , le  leur  affurera  toujours  par  les  formes  indi- 
quées. 

Au  refie,  un  vrai  chrétien  fuit  avant  tout  fa  loi' 
quelles  qu’en  foient  les  fuites.  Les  principes  & la  conf- 
cience  tiennent  le  premier  rang.  Nous  vous  avons  cité 
tant  d'exemples  encourageans , & il  y en  a un  q«i  ne 
peut  jamais  s'oublier  : Frappe\^  frappe^commeilvoîis 
plaira  , nous  n^ entrerons  point  dans  la  communion 
des  hérétiques ^ difoient  les  fidelles  d’Alexandrie.  Ils 
fupportoient  la  confifeation  des  biens,  les  tourmens, 
& la  mort  même  ; or  les  confidérations , les  contrarié- 
tés , & les  nouvelles  habitudes,  peuvent-elles  fe  com- 
parer à ces  anciennes  épreuves?  Mais  tout  eftmonftres 
& montagnes  pour  des  indifférens  & des  lâches;  & 
nous  nous  rappelons  toujours  avec  fremifiement  les  dix 
tribus  infideiles , & les  fepe  mille  jufies  feulement  qui 
ne.  fléchirent  pas  le  genou  devant  Baal. 

XV.  Devoirs  des  Fidelles. 

Les  fidelles  doivent  voir  clairement  les  faux  prophè- 
tes qu'ils  ont  à fuir. 
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^ Les  intrus  fans  nul  doute , & dès  le  premier  înf- 
tant  de  leur  naiflance , puifqu’ils  n’ont  jamais  eu  ni  titre 
ni  mifTion.  ^ 

2®.  Les  anciens  titulaires  qui  par  le  parjure  fe  répa- 
rent de  i^églife , & perdent  Tes  pouvoirs  ôc  fa  mifîîon. 

Ce  dernier  article  fi  clair  dans  le  principe , s’obfcurcit 
quelquefois  dans  Tapplication.  Quand  le  délit  cfl  com- 
mis^en  chaire > à la  face  de  k paroifîç , & configné  dans 
le  verbal  de  la  municipalité  , il  ne  petit  être  mieux  conf- 
taté  & plus  folennel.  Ce  pafleur  eîvaeîcêndant  de  chaire 
n’eft  plus  qu^un  apoftat  pour  lés  chrétiens  foigneux  6z 
éclairés.  Mais  la  foule  qui  n’eft  pas  tenue  d'être  fi  clair- 
voyante, peut  dans  la  bonne  foi  fuivre  les  pafteurs  que 
TEglife  lui  donne,  jufqua-eequc  Téglife  les  retranche , 
ou  qu'ils  fe  retranchent  eux-mêmes. 

La  première  maniéré  s’exécute  par  le  fupérieur  Sc 
un  jugement.  La  deuxieme,  par  le  pafleur  lui-même, 
quand  en  prêchant  quelque  nouveauté  qui  remue  les 
efprits,  il  la  décide  feul,  & n’a  pas  befoin  de  fe  fou- 
mettre  d'avance  à l'autorité  des  légitimes  fupérieurs 
& de  l’églife.  Alors  il  ne  peut  pas  être  de  bonne  foi  , 
êc  fe  retranche  clairement  lui-même. 

Le  grand  crime  dans  l’églife  n’eft  pas  l’erreur,  c’eft 
la  rébellion.  Nous  avons  vu  des  prêtres  prêter  le  fer- 
ment & nous  renouveler  en  même-temps  de  bouche  ou 
par  écrit  Vobéiffance  & la  révérence  qu  \\^  nous  ont 
jurée  dans  leur  ordination,  <Sc  exécrer  d'avance  les  intrus. 
Nous  leur  obfervions  que  c’étoi'c  une  contradiélion  pal- 
pable; que  puifqu’ils  avoient  juré  une  conftitution  qui 
s'arrogeoit  le  droit  de  nous  dépofer  & de  nous 
donner  un  fuccefTeur,  ils  lui  juroienc  d’avance  obéif- 
fance  ainfi  qu’à  tout  décret  fandionné.  La  foiblefle 
& la  honte  font  tellement  circonflexes  5c  raifonneu- 
fés,  ou  bien  l’efprit  humain  eft  fi  bizarre,  qu’il  cft  fou- 
vent  impofïïble  de  les  comprendre.  On  fe  fert  du  pre- 
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mier  argument  pour  fs  tirer  de  la  preffe  du  moment; 
& quand  on  eft  poufie  au  pied  de  la  muraille  , alors 
Tapoftafie  Te  confomme.  Il  y en  a eu  cependant  pour 
qui  rintrus  a été  un  trait  de  lumière  : nous  ne  cher- 
cherons pas  à démêler  leurs  idées  8c  leurs  illufions. 
Nous  les  avons  'reçus  avec  joie  ôc  ernbrafTés  tertdre- 
ment  : ils  nous  font  feulement  une  nouvelle  preuve 
qu’une  ame  droite  6t  une  bonne  confcience  font  les 
meilleures  fauve-gardes.  Leur  cœur  étoit  pur  ÔC  il  l’efl: 
encore  davantage  à préfent.  G’eft  avec  un  nouveau  ref- 
pe£I  que  nous  les  regardons , puifqu’ils  ont  vaincu  un 
ennemi  de  plus,  un  ennemi  prefqu’invincible , le  dé- 
mon de  la  honte  ÔC  l’orgueil. 

Dès  qu’ils  ont  vu  que  les  élections  étoient  férieufes 
ÔC  que  rintrus  s’approchoit , alors  les  écailles  font 
tombées , ôC  ils  ont  commencé  à voir  ôC  à entendre 
cet  oracle  de  TEfprit  Saint,  qu*il  à pofé  les  cvéqiies 
pour  gouverner  Véglife  de  Dieu;  St.  Ignace  ^ -ntartyr 
difciple  des  apôtres  , qui  en  conclut  que  Véglife  eft 
dans  V évêque  , & qu'il  faut  le  fuivre  comme 
que  dès-lors  , fuivanî  le  docteur  que  nous  aimons  tant  à 
Vous  citer  y Véglife  toute  entier e repofe  fur  Vépifco^ 
pat  (ij. 

Cela  une  fois  convenu , l’époque  infaillible  , le 
ligne  manifefte  du  fchifme , c’efl:  l’apparition  du  chef 
des  intrus  ôC  des  fchifmatique's , l’évêque  décrété. 
Dès  ce  moment  l’abomination  eft  dans  le  lieu  faint  , 
la  lumière  eft  éteinte,  ÔC  J.  C.  a rendu  le  dernier 
foupir  ; tout  eft  confomme  , confummatum  eft. 

Il  faut  alors  que  les  paftears  vous  nomment  celui 
qu’il  faut  choifîr  entre  les  deux  évêques , celui  qu’ils 
recommandent*  à vos  prières  ÔC  à votre  obéiftance.  I| 
n’eft  plus  queftion  de  réticence  , d’équivoques , ÔC  dg' 
difputes.  Etre  douteux  ou  fîlentieux , c’eft  être  pr^. 
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varicateur  clair.  Il  faut  parler  tout  haut , fe  déclarer 
pour  Barabbas  ou  bien  pour  J.  C. 

Nous  vous  avons  fait  prendre , N.  T.  C.  F.  , le 
chemin  le  plus  long.  Le  peuple  fidelle  doit  fuivre  les 
pafteurs  jufqu’à  ce  que  les  chefs  les  en  détournent 
au  nom  de  l’églife  ; c’eft  là  leur  office  propre , l’ordre 
de  runité , de  la  hiérarchie  , 6c  de  la  vigilance.  Au 
premier  inftant  de  l’orage  nous  devions  monter  fur 
notre  tribunal,  citer  les  prévaricateurs»,  les  juger  6C 
vous  les  dénoncer  à mefure  ; mais  la  tempête  a été 
fl  violente  , que  le  tribunal  ôc  la  chaire  ont  été  ren- 
verfés  du  premier  coup  : la  Providence  nous  a infpirés 
qu’au  lieu  de  les  retrancher , il  valoir  mieux  atten- 
dre qu’ils  fe  retranchaffent  eux-mêmes  , en  fartant  de 
l’églife  pour  entrer  dans  la  nouvelle  fynagogue  ii  la 
fuite  du  chef  des  intrus;  êc  nous  avons  pris  pour 
réglé  le  moment  ^ui  a éclairé  tous  les  gens  fimples 

de  bonne  foi , celui  où  ‘a  paru  le  pafteur  conf- 
titutionnel.  Dès  cet  inftant,  toute  ilîufion  celle;  &.  le 
fuivre  , c’eft  partir  pour  Samarie  , ôC  prendre  claire- 
ment l’uniforme  des  prêtres  de  Baal.  Il  n’y  a^onc 
plus , N.  T.  C.  F. , de  nuage.  Tous  prêtres  3c  tous  mi- 
nières adhérens  à l’évêque  féculier , au  chef  des  vo- 
leurs & des  loups , ne  peuvent  que  lui  reffembler.  Il 
n’y  a plus  de  palîeurs  légitimes  que  ceux  qui  font  de- 
venus l’objet  de  la  perfécution  publique , qui  font  chaf- 
fés , remplacés  ou  à la  veille  de  l’être , ÔC  qui  vous 
prêchent  hautement  qu’ils  font  dans  notre  communion 
ÔC  dans  celle  du  fouverain  pontife. 

Nous  allons  tous , N.  T.  C.  F. , exercer  un  état 
que  nous  n’avions  appris  que  dans  les  livres.  Il  faut 
afluellement  appliquer  la  théorie  ôc  exécuter  fur  le 
terrain.  L’hifloire  nous  montre  une  foule  de  perfé- 
cutés  ÔC  de  perfécuteurs  ; mais  tout  cela  n’étoit  que 
dans  l’hièoire  ; l’exécration  de  tous  le§  fîecies  pour- 
fuivok  un  Grégoire  , un  Arface  , un  Photius , tandis 
que  nôus  admirions  Athànafe  , Flavien , Chryfoftorfte 
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ÔC  tant  d’illuflres  confeffeurs  ds  rout  fexe  8c  de  tout, 
état  , ôc  ce  peuple  zélé  d’Alexandrie  ÔC  de  Conftanti- 
nople.  Mais  c’étoit  au  milieu  de  la  paix  ÔC  de  l’abon- 
ïlance  que  notre  mémoire  s’étoit  enrichie  de  ces  exem- 
ples , ÔC  nous  nous  en  édifiions  fans  aucun  danger. 

Autrefois  il  y avoir  en  quelque  forte  plus  d’églifes 
que  de  fidelles  ; les  prêtres  étoient  aux  portes  à vous 
attendre  , à vous  folliciter  maintenant  il  faut  les 
chercher.  Les  fources  couloient  par-tout , jufques  dans 
les  places  publiques  ; elles  font  aujourd’hui  atifii  abon- 
dantes , mais  elles  coulent  dans  des  lieux  écartés  6C 
des  chemins  difiiciles. 

Il  y avoir  autrefois  beaucoup  d’appelés  , mais  peu 
d’élus  ; c’eft  maintenant  pour  ainfi  dire  le  contraire  ; 
il  y aura  beaucoup  d’élus  , peu  d’appelés.  Quand* 
cette  foule  d’églifes  étoient  remplies  -,  il  y avoir  peu  de 
bon  grain  au  milieu  de  cette  aire.  Ces  immenfcs  bafi- 
liques  nous  paroilToient  pleines,  elles  étoient  peut-être 
Yuides  aux  yeux  du  ciel.  Maintenant  les  chapelles  Sc 
les  petits  oratoires  feront  pleins  de  juftes  ÔC  de  pré- 
deftinés  : la  raifon  en  efi:  (impie  ; il  y a des  dangers 
des  fouffrances.  C’efl:  ici  le  temps  de  la  grande 
moiffon , & ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’on  dit  que  la 
perfécution  efi:  un  feu  qui  purifie  , ôc  que  les  perfé- 
cuteurs  aident  à peupler  le  ciel. 

Vous  avez  vu  au  premier  choc  combien  nous 
avons  eu  de  déferteurs.  L’armée  de  Gédéon  eft  nom- 
breufe  au  départ  , mais  qu’il  y en  a qui  fe  dégoûtent 
ÔCreftenten  chemin!  Si  nous  nefommes  plus  au  temps 
de  la  facilité  du  culte^ÔC  des  pratiques  extérieures,  nous 
fommes  toujours  au  temps  de  la  piété  qui  fupplée 
tout , & des  adorateurs  en  efprit  ôc  en  vérité. 

Dieu  ne  demande  rien  d’impofiîble  ; c’eft  [un  crime 
d’abandonner  fon  temple  lorfqu’il  eft  acceftîble  ; ÔC 
c’eft  un  crime  de  le , fréquenter  lorfqu’Ü  eft  entre  les 
mains  des  prêtres  de  Dagon.  Il  a établi  des  (ignés 
fenfibles  comme  le  foucien  de  notre  foiblelTe  les 
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canaux  ordinaires  de  Tes  grâces  ; mais  ces  grâces  , il 
fait  les  verfer  d’une  autre  maniéré  dans  l’amé  des 
fîdelies  ; c’eft  dans  les  prifons  , dans  les  exils  , les 
déferts  qu’aflifté  de  toute  fa  cour  , il  fuit  le  plus  fes 
fidelles  ferviteurs. 

Nos  faintes  religieufes  font  toujours  des  modèles 
que  nous  ne  nous  lalTons  pas  de  vous  rappeler.  Je 
crois  vous  avoir  dit  que  quand  l’intrus  Blaifois  tenta 
d’alarmer  leur  piété  par  les  privations  fpirituelles , 
elles  fentirent  que  les  poifons  ne  font  pas  des  reme- 
des  ; qu’il  n’auroit  à leur  offrir  ni  facrifice  ni  expia- 
tion , ni  rémiffion  des  péchés , ni  communion  des 
faints  ; que  c’eft  à Jérufalem  ÔC  non  à Samarie  , que 
Dieu  recevoir  l’encens  ÔCles  viélimés.  Qui  doit  le  plus 
fouffrir  de  l’abfence  du  divin  époux , que  des  ames 
qui  ne  vivent  que  pour  lui  y qui  fe  confument  dans  ces 
flammes  pures ôc  céleftes , ÔC  qui  comme  la  Ste.  d’Avila 
meurent  de  ne  pas  mourir?  L’amour  alors  fe  nourrit 
de  fouffrances,  de  défîrs , ôC  d’efpoir*  Les  lampes  font 
allumées  , les  vierges  veillent  nuit  ôc  jour  ; 5c  quand 
l’époux  s’annoncera  Sc  que  fes  tabernacles  feront 
ouverts c’eft  alors  qu’elles  s’y  précipiteront,  pour 
s’enivrer  dans  de  chaftes  délices.  Les  piégés  les  plus 
grofliers  ne  laiffent  pas  d’être  le  prétexte  des  féduc- 
teurs , 6c  la  lumière  des  crédules.  Les  fchifmatiques  ne 
fe  laffent  pas  de  crier  que  la  foi  n’eft  pas  changée,  com- 
me on  veut  le  faire  entendre  ; que  tout  eft  chez  eux 
comme  autrefois,  la  meffe , les  vêpres , les  procédions, 
le  pain  bénit , les  cloches , 6c  les  njarguilliers.  Quoique 
pour  des  hommes  groftîers  6c  charnels  , la  réglé  de 
croire , remarque  St.  Auguftin  , foit  dans  l’habitude  - 
de  voir  (i)  , ÔC  qu’ils  ne  diftinguent  pas  les  motifs 
ÔC  l’importance  des  objets,  nous  ne  pouvons  pas  les 
fuppofer  ftupides  à ce  point  que  de  fe  laiffer  féduire 
par  ce  beau  raifonnement^  S’ils  font  aveugles , c’eft  qu’ils 
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le  veulent  bien  ; il  eft  trop  aifé  de  s’appercevoir  que 
les  autorités  font  nouvelles  ; que  tout  fe  faifoit  autre- 
fois au  nom  de  l’églife  ; que  tout  eft  aujourd’hui  au 
nom  du  magiftrat  ; & que  la  religion  s*eft  fécularifée. 
Il  ne  faut  que  des  oreilles  pour  entendre  que  les 
décrets  ont  fuccédé  au  prône  ÔC  à l’évangile  ,.ÔC  que 
jufques  là  l’officier  municipal  n'étoit  jamais  monté 
en  chaire  pour  donner  des  réglés  ÔC  une  co'nftitution 
à l’églife.  Il  ne  faut  que  des  yeux , pour  voir  que 
jufqu’alors  les  gens  du  monde  n’avoient  changé  que  les 
marguilliers , les  fonneurs,  les  Tyndics,  les  coileàeurs, 
le  juge  du  village;  mais  que  les  évêques,  les  curéf^ 
ÔC  les  prêtres  ne  dépendoient  pas  d’eux. 

Iis  favoient  tous  qu’il  ne  fuffifoir  pas  de  s’afteoirdans 
un  confeflionnal , & qu’il  falloit  pour  les  entendre 
être  envoyé  & approuvé  par  l’évêque;  que  pour  les  ma. 
riages , il  falloit  auffi  aller  quelquefois  le  trouver;  mais 
que  tout  cela  fe  réglera  déformais  par  la  conftitution. 

Il  ne  leur  falloit  pas  un  effort  de  mémoire  pour  fe 
rappeler  le  feul  article  du  catéchifme  fur  l’églife  , 
fur  cette  fociété  gouvernée  par  de  légitimes  pafteurs, 
linis  au  Pape  leur  chef,  remontant  jufqu'aux  apôtres 
par  une  fucceftîon  non  interrompue  ; & par  là  même 
tout  autrement  autorifés  que  ceux  que  i’affemblée  faic^ 
du  foir  au  lendemajxi.  Si  le  fouverain  pontife  lui- même 
eût  réfidé  à Avignon , il  eût  été  décrété  , faifi  comme 
perturbateur , ÔC  remplacé  fur  le  champ  par  ordre  des 
commiffaires  pacificateurs. 

Sans  entrer  dans  de  profondes  difcuftîons  ; favoir  fi 
la  religion  le  miniftere  doivent  fe  régler  par  l’églife 
ou  par  les  corps  adminiftratifs,  eft  un  objet  affez  frap- 
pant; ÔC  plus  les  gens  font  fimples  ÔC  de  bonne  foi, 
plus  ils  fentent  que  la  Providence  a dû  y pourvoir  ; que 
leur  catéchifme  pour  les  conduire  dans  les  voies  du 
falut , leur  indique  un  guide  très-différent  des  direc- 
toires ôc  des  départemens.  S’il  fe  trouvoit , dans  le  cul- 
te, des  chofes  qui  déplulîenc  à ces  corps  adminiihatifs , 
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qui  les  empêcheroit  d'en  faire  juftice  , comme  dans  le 
fîecle,  où  tout  fe  régloir  à rhôteî  de  viile,  &.  où  le 
magiftrat  faifoit  main-baffe  fur  la  melTe , les  facremens, 
& le  fervice  divin. 

Nous  n’entendons  point  affurément  faire  de  tous  les 
fidelles  de  fubtils  raifonneurs  ; mais  ce  que  nous 
venons  de  dire  , ou  bien  la  requête  des  catholiques 
Blaifois , ou  la  voie  facile  5c  abrégée  que  nous  avons 
en  peu  de  mots  indiquée  pour  les  fîmples,  font  vifible- 
ment  plus  courtes  ôc  plus  claires  que  cette  foule  de 
pamphlets  qui  courent  les  campagnes,  que  cet  incarif- . 
îable  déluge  de  décrets,  de  commentaires,  d'inftruéhons, 
d’adreiles  à la  nation  , donc  régulièrement  on  l'inonde 
en  chaire  les  Fêtes  5c  Dimanches.  Les  plus  habiles 
n’en  retiennent  que  quelques  mots , 5c  il  eft  bien 
plus  facile  pour  tout  le  monde  de  voir  que  la  religion 
5c  fon  gouvernement  font  en  extrême  danger  , ou 
plutôt  en  pleine  ruine , lorfqu’ils  font  remis  dans  des 
mains  féculieres , 5c  qu’on  fubftitue  un  Pape  5c'des 
apôtres  laïques  à ceux  de  J.  C. 

Nous  ne  lifons  pas  qu’Arius , Neftorius , Pélage , 
Macédonius , euffent  commencé  par  changer  la  litur- 
gie : leurs  erreurs  ne  parloient  pas  aux  fens.  Elles 
étoient  des  plus  fubtiles  ; il  s’agilToit  quelquefois  d’un 
mot  fur  la  confubftantialité  du  Verbe  5c  fur  la  procef- 
fîon  du  Saint-Efprit.  Les  inaccelîibles  profondeurs  de 
la  Trinité  , les  myfteres  de  la  grâce  n’opéroient  aucun 
changement  fenfible  dans  le  culte.  C’ell:  ce  qui  faifoit 
craindre  à St.  Bafile  que  le  peuple  ne  s’accoutumât  à 
fuivre  les  hérétiques  , les  voyant  en  poffejjîon  de  tou- 
tes les  fonctions  eccléfiafiiqiies.  Ils  baptifent , ils  en- 
terrent les  morts , ils  vijitent  les  malades  ( i)  , ils  affif- 
tent  les  pauvres , ils  donnent  toute  forte  de  fervice , 
ils  adminiftrent  les  facremens , 

Lorfque  Confiance  propagepit  fon  type  par  toute 
forte  de  violences , les  églifes  catholiques  ne  commu- 
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aiquoîent  point  arec  celles  qui  Tavoient  reçu  , quoi* 
que  celles-ci  n’euflent  rien  changé  aux  facremens , aux 
cérémonies,  ni  au-dehors  du  culte.  Le  St.  moine  Ma- 
xime fut  banni , frappé  , mutilé  , pour  ne  voulo  r 
pas  entrer  dans  Téglife  de  Conftantinople , y prier  ÔC: 
communiquer  avec  l’évêque , qui  céUbroit  cepeaddiit 
les  myfteres  comme  à l’ordinaire- 

Henri  VIII  au  commencement  de  Ton  fchifme  , 
ne  changea  rien  à la  liturgie,  6c  tout  paroiffoit  fe  fa.re 
comme  dans  l’églife  catholique  , ÔC  fe  borner  à a 
haine  du  Pape  ôcdu  Saint  Siégé.  Ainfî , fans  s’arrêter 
aux  acceflbires  Sc^’aux  détails  ; mettre  feulement  t e 
côté  l'autorité  de  l’églife  , fuffit  pour  rendre  tout' h 
main  ÔC  terreflre , ÔC  détruire  l’édifice  par  fa  bafe , ôC 
quiconque  parle  un  autre  langage  que  Véglife  , en  en- 
levant 'Contre  elle  , eft  criminel  pour  cela  feul  , 
quand  même  il  ne  feroit  en  différend  avec  elle  que  f.  r 
des  mots  y remarque  le  favant  auteur  que' nous  avo.  s 
tant  cité  (i). 

N’oublions  jamais  que  J.  C.  nous  a prévenus  qu'  1 
étoit  au  milieu  de  ceux  qui  fe  rafiemblent  en  fon  nom  ; 
ÔC  l’on  lî’a  cette  certitude  que  dans  fon  églife , par.  e 
qu’il  n’y  a qu’elle  qui  ait  hérité  de  fes  promelfes.  Hois 
de  là , les  rebelles  , félon  le  même  oracle , ne  for,t 
que  des  païens  ÔC  des  publicains.  Parce  que  Dieu  tfl 
par-tout , faut-il  aller  fe  mêler  dans  les  pagodes  ÔC 
les  mofquées  ? Parce  que  quelques  fe£les  ont  des  prê- 
tres ÔC  des  évêques  ôC  le  caraèiere  de  l’Ordre  , pourr.  * 
t-on  aller  leur  demander  l’Euchariftie , l’Ordination , ÔC 
la  Pénitence  ? Parce  que  les  juifs  ont  les  mêmes  écritu- 
res ÔC  chantent  les  mêmes  Pfeaumes , ira-t-on  s’affili»  r 
à une  fynagogue  ? On  ne  peut  jamais  dire  ou  fqire  en 
fureté  avec  les  feâaires  les  chofes  les  plus  femblabe  ^ 
«L’efprit  eft  toujours  different.  Nos  paroles  ôc  notre 
iîlence  même  ne  fe  reffemblenc  pas  ; vous  faites  con.* 
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me  tous  Us  autres  hérétiques  qui  prétendent  n’avoir- 
que  la  foi  des  apôtres , difoir  St.  Athanafe  aux  Macé- 
doniens. Les /juifs  croient  le  Melîie  §c  les  Prophètes  ; 
& ils  ont  cependant  crucifié  celui  que  les  Prophètes 
annoncent  (i). 

Il  ne  faut  jamais  propofer  à Téglife  des  alliages  ÔC 
des  tranfaéfions  fur  la  vérité  ôc  l’unité  : il  y a cepen-’ 
dant  des  prêtres  ÔC  des  fidelles  qui  ont  une  horreur 
réelle  pour  l’héréfie  ÔC  le  fchifme  , ÔC  qui  fentent  fort 
bien  que  l’Efprit-Saint  n’anime  point  les  morts;  mais 
plutôt  que  d’être  privés  d’églifes  ôc  de^meffes , ils  iroient 
la  dire  ou  Tentendre  dans  des  temples  profanes  ; quelle 
large  ouverture  aux  indécences , aux  infultes , à 1» 
difcorde  , ôC  rnême  à l’apoftafie  ! chacun  fuivra  fon 
prêtre  ; l’on  verra  pèle  mêle  des  gens  qui  s’évitent 
dans  le  même  lieu  ; les  ufurpateurs  n’y  fouffrirônt  que 
d’une  maniéré  précaire  ÔC  infultante  les  enfans  légiti- 
mes. De  quel  côté  fe  tournera  un  étranger  qui  arrive  ?‘ 
cft-ce  à droite  ou  à gauche  ? où  eft  la  mefTe  ÔC  le  prê- 
tre qu’il  faut  entendre  ou  éviter  ? eft-elle  bonne , eft- 
elle  mauvaife  ? eft-il  parjure,  ou  ne  l’efl-il  pas  ? Ce 
fpedacle  offre  quelque  chofe  de  confu§  ÔC  d’impur. 
Qu’il  y a peu  de  lumières , de  décence , ôC  de  fimpli- 
cité  dans  de  pareilles  idées  ! Quels  font  donc  ces  prê- 
tres , ces  chrétiens  fi  altérés , qui  ont  befoin  à toute 
force  d’aller  puifer  les  chofes  faintes  au  milieu  d’un 
cloaque  ÔC  contre  les  convenances , les  réglés , ÔC  l’ef- 
prit  de  Téglife  ? Ils  auroient  donc  été , par  le  même 
principe  , figurer  dans  le  Panthéon  , où  les  païens 
avoient  raffemblé  tous  les  cultes  ôC  tous  les  dieux  ? 
Notre  divin  Sauveur  ne  s’y  déplairoit  pas  plus  qu’au 
milieu  des  rebelles  à fon  églife , puifqu’il  nous  a or- 
donné fi  pofitivement  de  les  regarder  tous  des  mêmes 
yeux. 

En  quelques  lieux  d’Allemagne  ôC  de  Suiffe,  nous  avons 
▼U  dans  le  même  temple  les  catholiques  ôc  les  luthés 


('z)  Décif.  3 , de  Tiinis. 
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.riens.  Mais  il  faut  bien  s’entendre  ; ce  n’eft  point  i 
la  fois  , mais  fiicceiîîvement  : chaque  communion  a 
fes  heures  réglées , ÔC  il  y a dès-lors  féparation  abr 
folue  & phyfique  : c’eft  comme  deux  temples  diffé- 
rens.  Malgré  cette  diftance  immenfe , il  y a là  un  abus, 
une  indécence  choquante  , il  faut  le  confeffer,  parce 
-que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Tcglife  a foin  de  tout 
purifier  & de  confacrêr  jufqu’aux  pierres  de  l’édifice , 
ÔC  que  les  mêmes  vafes  ne  doivent  pas  fervir  tour  à 
.tour  au  feftin  de  Balthazar  6c  à l’autel  : Eloignez-vous  , 
difoit  Moïfe  , des  tabernacles  de  ces  hommes  impies , 
& ne  touchez  à rien  de  ce  qui  leur  appartient , poi^r 
71  être  pas  enveloppés  dans  leurs  péchés  (i). 

Quand  Jéroboam  défendit  d’aller  à Jérufalem  poijir 
facrifier  au  temple  , ÔC  qu’il  fit  drefler  des  autels  à Dan 
ÔC  à Bethel , 7000  juftes  ne  fléchirent  pas  le  genou 
devant  Baal;  ils  prièrent  dans  leurs  maifons  , ado- 
rant le  vrai  Dieu  , écoutant  Elie  ÔC  les  prophètes 
envoyés  en  Ton  nom.  Quand  tout  le  monde  , dans  fa 
tribu  , alloit  encenfer  les  veaux  d’or  , le  faint  homme 
Tobie  étoit.  le  feul  qui  les  fuyoit  ÔC  alloit  adorer 
à Jérufalem  (2).  Les  difciples  de  la  nouvelle  loi 
.font-ils  plus  indifférens  ÔC  plus  groffiers  , lorfque  le 
légillateur  a réglé  du  même  jour  le  fort  des  païens , 
des  publicains , ÔC  des  rebelles  ; qu’il  les  a compris  dans 
les  mêmes  anathèmes;  ÔC  qu’il  a promis  à l’églife  de 
ratifier  dans  le  ciel  routes  fes  fentences  ÔC  de  n’ouvrir 
les  portes  qu’à  fa  voix  ? Les  apôtres  , pleins  du  même 
efprit , ont  défendu  toute  communication  avec  les 
ennemis  de  la/ foi  ÔC  de  l’obéiflance. 

Si  St.  Jean  fortit  du  bain  pour  ne  pas  fe  trouver  dans 
la  même maifon  avec  Cérinthe,  iln’auroit  pas  compofé 
pour  lui  donner  dumoins  rendez-vous  dans  le  temple. 

Les  difciples  d'Athanafe  , de  Chryfoftome  , de 
Flavien  ne  dévoient  avoir  rien  de  commun  avec  les 


(1)  Num.  16  f 
C»)  Tob.  I , s» 
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intrus  ; facrifièr  avec  les  hérétiques  eût  été  pour  eui 
facrifier  aux  idoles  (i).‘ Frappez  , frappez  comme 
il  vous  plaira,  nous  ii  entrons  point  dans  la  eoni^ 
munion  des  hérétiques  \ s'écrioient-ils  aii  milieu  des 
tourmens.  Si  Tordre  de  la  fociété  rapproché  quelque- 
fois , Tordre  de  la  foi  ÔC  de  la  confciénce  éloigne 
toujours.  Le  concile  de  Laodicée  défend  à ceux  qui 
font  membres  de  Vêglife  d* aller  faire  leurs  prières  dans 
les  cimetières  ou  dans  les  chapelles  des  martyrs  qui  ap- 
partiennent aux  hérétiques  : on  ne  peut  pas  avoir  un 
décret  plus  clair  ÔC  plus  précis.  La  répugnance  pour 
eux  s’étendoit  même  à ceux  qui  les  fréquentoient. 
Le  crime  de  Jovinien  n’étoit  pas  d être  Arien , mars 
de  communiquer  feulement  avec  les  Ariens. 

Il  faut  donc  maintenant  s’élever;  & à défaut  de 
temple  particulier  , prier  en  fecret  dans  les  fourer- 
rains  comme  pendant  les  premiers  temps;  , ou^dans  le 
grand  temple  de  Tunivers  fous  la  voûté  des  cieux  , 
au  milieu  des  campagnes , comme  ToU  faifoit  à Conf- 
tantinopTe  pendant  Tintrulion  d’Arface.  ' 

Il  faut  aller  en  pelérinage  comrne  le  Sr.  homme 
TTobie  , facrifier  à Jérufakm  , fe  renfermer  dans  le 
Cénacle  comme  les  apôtres  ; ôc  fi  Ton  n’a  pas  le 
• bonheur  d’avoir  chez  loi  une  chapelle , un  prêtre  , 
il  faut  que  les  chefs  de  famille  deviennent  les  prêtrqs 
de  la  famille.  La  pretniere  réglé  du  faîut,  c’eft  Tor- 
dre de  la  maifon  ’la^  bonne  diftributlôn  du  temp;s 
5c  de  la  journée,  qu’il  faut  toujiours  commenter  Ük 
finir  par  la  priere  du  fqir;  du,  raatm*,  ati*  milieu  de 
fes  enfans  èc  de  fes  dorhefliques.'  St;  Athanafe , -à 
fon  retour,  trouva  châqüë  tnaifbn  comrne  une  églife_^ 
dejlinée  à la  priere  G*  à la  prâîiqàe  dé  là- vertu  (i). 
Si  Ton  ne  peut  plus  ,‘Iès  jourS'dé'  Dimanche  ÔC  de 
Fêtes , afilfler  de  corps  aux  offices  publics,  il  faut  y af- 


( i')  Ath.  orat.  cont.  aria, 
(i)  Flenry  , to^.  3 , jCi. 
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lifter  en  efprit',  s’alTambler  toujours  aux  mêmes  heures, 
lire  en  commun  l’office  paroiffiai.,  l’évangile  ôc  l’é  - 
pitre  du  jour  , quelque  homélie  ou  fermon  analogue  ; 
il  faudra  également  , à l’heure  des  vêpres  ^ réciter  les 
pfeaumcs , fe  confirmer  dans  la  foi  en  revenant  fur 
les  inftruéfions  chrétiennes , les  catéchifmes  de  Fleury 
ÔC  de  Montpellier  , lire  fur-tout  quelques  vies  de 
faints,  ÔC  par  leur  exemple  s’affermir  dans  la  foi  ôC 
toutes  les  vertus.  En  vous  recommandant  les  fépa- 
rations  les  plus  exa£fes , la  haine  la  plus  abfolue  pour 
l’erreur  ôt  la  rébellion  , nous  vous  exhortons  à vouf 
fouvenir  de  notre  diftincfion  entre  le  péché  ÔC  le  pé- 
cheur ; il  faut  tuer  l’un  ôC  tendre  le  bras  à l’autre  : 
rappelez-vous  le  bon  pafteur  qui  court  après  la  bre- 
bis égarée  ; St.  Jean  qui  pourfuit  fon  difcîple  au  milieu 
des  voleurs.  Il  faut  donc  les  fervir  aveczele  , mais  avec 
précaution  , comme  des  peftiférés  ; les  attirer  avec  un 
tendre  empreffement , mais  fans  les  flatter;  il  faut  prier 
pour  eux  , mais  jamais  avec  eux  ; ÔC  au  milieu  des 
offices  de  la  charité  , montrez-vous  comme  de  vérita- 
bles amis  qui  ne  favent  rien  déguifcr  : qu’ils  fentent 
votre  éternelle  horreur  pour  cet  orgueil  qui  préféré 
fon  propre  fens  à celui  de  J.  C.  ; pour  cette  cruauté 
qui  déchire  le  fein  maternel  de  fon  églife  ; gardez- 
vous  de  leur  diffimuler  trop  leur  lepre  , leur  nudité  , 
leur  mifere  profonde  , cette  effroyable  pénurie  des 
tréfors  du  falut  , ôC  qu’ils  n’ont  que  des  médecins  qui 
tuent  tous  leurs  malades  , ÔC  dont  il  ne  faut  rien  atten- 
dre , ni  en  fanté  ni  en  maladie,  nia  la  vie  ni  à la  mort. 

Ces  dernicres  paroles  nous  ramènent  à une  quef- 
tion  que  nous  avions  laiffée  en  arriéré  , ÔC  qui , quoi- 
que fuffifamment  décidéc  par  les  principes  ÔC  par  les 
faits  , a befoin  peut-être  encore  de  quelques  explica- 
tions. 

XVI.  Ahfolution  à V article  de  la  mort^ 

Quand  on  dit  que  tout  prêtfe , à Tarticle  de  la  mort. 


peut  abfoudre  validcment  ; les  hérétiques  ni  les  fchifma- 
tiqoe^  ne  font  compris  dans  cette  difpofition.  G’eft 
le  concile  de  Trente  (i^ , malentendu,  qui  fonde 
l’opinion  contraire  de  quelques  modernes  théôlogiens. 

Le  concile  , après  avoir  établi  le  droit  de  l’églife  , 
de  réferver  certains  péchés  , établit  par  là  même  une 
diftinéfion  entre  les  fupérieurs  ÔC  les  inférieurs.  La 
puiffance  des  uns  eft  complété , 6c  celle  des  autres 
reftreinte.  Mais  plus  de  reftriàions  à l’article  de  la 
mort  pour  le  bien  fpirituel  des  fidelles  ; hors  ce  cas  , 
l’ordre  la  réferve  recommencent  , 6c  Tinférieur  , 
d’après  le  texte  , eft  obligé  de  renvoyer  au  fupérieur. 
Il  s’agit  donc  des  prêtres  qui  peuvent  confeffer  dans 
les  deux  cas  de  la  famé  6c  de  la  maladie  ; le  con- 
cile ne  fait  qu’étendre  fa  juridiélion  de  ceux  qui  en 
ont  déjà  une  : s’il  avoit  entendu  en  comprendre 
d’autres , il  les  eût  nommés  expreffément.  Les  prêtres 
ne  peuvent  point  abfoudre  en  vertu  de  leur  ordre  ; 
autrement , la  remijfîion  des  péchés  fe  trouveroit  où 
eft  le  facerdoce , conféquemment  parmi  les  héré- 
tiques, ce  qui  eft  contre  la  parole  de  Ji  C.,  qui 
n’a  donné  fes  clefs  qu’à  fon  églife;  5c  contre  la  grande 
maxime,  qu'hors  de  fon  fein  point  de  falut.  Le  con- 
cile parle  d’un  point  qui  a toujours  été.  Or,  nous 
ne  trouvons  nulle  part  que  Ton  fe  foit  adreffé  aux  hé. 
rétiques  pour  la  réconciliation:  cette  diftinélion,  pour 
le  cas  de  la  mort,  ne  fe  trouve  en  aucun  coin  de 
l’antiquité.  Les  chrétiens  étoient  fi  purs  6c  fi  attentifs , 
que  plufieurs  poulferent  l’horreur  pour  l’héréfie  juf- 
qu’à  l’excès  , puifque  St.  Cyprien  5c  les  Rebapti- 
2ans  regardoient  le  baptême  des  hérétiques  comme 
invalide.  On  a eu  befoin  de  la  tradition  Sc  de  l’au- 
torité de  Téglife  , pour  croire  qu’il  exifie  hors  d’elle 
quelques  pouvoirs.  Mais  il  n’y  a jamais  eu  aucun  doute 
fur  la  rémifiion  des  péchés  6c  fur  la  puifTance  des 

( i)  Cap.  7 , dîî  caf.  referv. 
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•clefs  ; les  hérétiques  ne  les  ont  dans  aucun  cas. 

Il  fuffit  de  fe  rappeler  le  feul  trait  de  l’intrus 
d’Alexandrie  ; vous  favez  combien  fes  violences  font 
mémorables  ; elles  ont  été  relevées  dans  tous  les  écrits 
comme  le  tableau  de  notre  temps.  L’horreur  que 
les  gens  de  bien  lui  témoignoient  n’avoit  fait  que  l’irri- 
ter encore  davantage. 

Grégoire  ne  vouloit  pas  même  fouffrir  ( dit  le  fa- 
vant  auteur  de  Tbihoire  eccléfiaftique  (i)  ) que  les 
catholiques  priaffsnt  dans  leurs  maifons  : il  obferyoit 
les  minijires  facrés  avec  une  telle  rigueur  , ^que  plu’- 
Jieiirs  particuliers  qui  fe  trouvoient  en  danger  de  mort  , 
ne  pouvoient  pas  même  recevoir  le  baptême , & les 
malades  étoient privés  de  confolation  , ce  qui  leur  étoü 
plus  amer  que  la  maladie  ; mais  ils  aimoient  mieux 
s* en  pajfer  que  de  recevoir  la  main  des  Ariens  fur  leurs 
têtes  ; détoit  la  maniéré  dont  Véglife  adminifiroit 
anciennement  le  facrement  de  Pénitence. 

Nous  ne  voyons  nulle  part  les  hérétiques  appelés  à 
Tarticle  de  la  mort  , comme  fi  les  clefs  de  l’églife  leur 
eufientété  rendues  pour  ce  moment.  Non- feulement  les 
peres , mais  les  doéleurs  de  l’école  les  plus  célébrés 
n’ont  jamais  varié.  St.  Thomas  enfeigne  (2)  que  quoique 
les  fchifmatiques  puifient  encore  avoir  la  puiflance  de 
l’ordre , ils  font  privés  de  fa  puifiance  de  juridiélion: 
c’efi:  pourquoi  ils  ne  peuvent  ni  abfoudre  ni  excommu^ 
nier',  & s*ils  le  font,  rien  n*e(ifait.  St.  Aatonin  ne  donne 
exprefiement  qu’aux  prêtres  non  retranchés  le  pouvoir 
d’abfoudre  de  tout  péché  à l’article  de  la  mort  (3). 
Durand  , Alexandre  de  Haies,  St. Raymond  dePegna- 
fort  s’expliquent  de  même. 


(I ) Fleury,  tom.  j 

(i)  Undè  non  pojfant , nec  cbfolvere  , nec  excommunîcare , nec 
indulgentias  facere  , aut  aliquîd  hujufmodi  : quod  Ji  jecerint,  tiil  efi 
Acîum.  St.  Thom.  2 , a , queft.  59  , art.  3. 

^3)  In  articule  mortis  , quilibet  facerdos  , modo  non  prsecifus, 
poteft  abfolvere  à qualibet  fententiâ  Sx.  à quolibet  peecat».  Part.  3 $ 
lit.  19,  cap.  19  . *. 
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Si  le  concile  avoit  voulu  parler  dans  le  fensdes  mo- 
dernes théologiens , le  cardinal  Maron  de  Paleftine 
qui  l’avoir  préfidé  , ÔC  Grégoire  XIII  qui  y avoit  af- 
lifté  , n’auroienc  point  autorifé  le  décret  fi  contraire 
de  la  Congrégation.  Le  concile  , même  humainement 
parlant,  fi  plein  de  l’antiquité,  ôc  de  confidération  pour 
l’école  de  St.  Thomas , n’auroir  pas  dit  au  milieu  de 
tant  de  fes  difciples  , qu’une  opinion  fi  nouvelle  ÔC  fi 
oppofée  aux  principes  de  leur  maître  avoit  toujours 
été  tenue  dans  Téglife  de  Dieu. 

Ce  fyftême  de  quelques  modernes  efi:  contre  l’cfprit 
de  la  chofe  6c  contre  leurs  propres  intentions.  Ils 
bornent  le  recours  aüx  hérétiques  au  cas  du  danger  de 
mort , au  cas  qu’il  n’y  ait  ni  fcandale  ni  péril  de 
féduébon  : or  , l’un  des  deux  au  moins  doit  s’y 
trouver. 

La  pénitence  eft  un  tribunal  où  le  juge  avant  de 
prononcer , s’informe  des  délits,  des  motifs  ôC  des  dif- 
pofitions.  Dès  ce  m.oment  tout  devient  embarras 
danger.  Faudra-t-il  renverfer  toutes  les  idées , mettre 
aux  prifes  le  juge  5c  le  coupable  , fonder  une  école  de 
théologie  ôc  toutes  les  clameurs  des  bancs  fur  le  lit 
d’un  mourant  ? Dès  que  le  prêtre  hérétique  paroîtra^, 
pour  éviter  le  fcandale  ÔC  la  fédudion , il  faudra  que 
le  pénitent  lui  crie  : Ayez*  foin  de  ne  parler  que  pour 
prononcer  les  paroles  de  l’abfolution  ; gardez-vous 
de  vouloir  produire  en  moi  des  a^les  de  votre  foi  ; 
j’ai  en  horreur  votre  parjure  8c  votre  fymboie  : je  n’ai 
befoin  que  de  votre  formule  ; 6c  retirez-vous  enfuite 
promptement. 

S’il  s’agit  de  l’efiime  qu’ils  mettront  l’im  êc  l’autre 
à ce  qu’ils  feront  ; le  cas  le  plus  favorable  eft  que  le 
prêtre  foit  un  indifterent , ou  un  impie  affez  complai- 
fant  pour  prendre  à la  porte  les  opinions  de  tous 
Ceux  qui  l’appellent.  Mais  s’il  y met  par  hafard  , non 
l’importance  de  l’erreur  ni  l’amour 'propre  de  la  féduc- 
tion,mais  feulement  la  dignité  de  fon  caraftere  , il 
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-dira  avec  étonnement:  Quel  perfonnage  nouveau  von-  , 
'lez-vous  me  faire  jouer  ? Vous  renverfez  Tordre  des 
chofes  ; je  fuis  le  juge  ôC  vous  êtes  le  coupable;  vous 
ne  voulez  de  moi  qu'une  formule,  vous  m'appelez 
pour  remplir  un  rôle  mécanique , ôC  vous  abfoudre  à 
-votre  réquifition  ; commencez  par  vous  en  rendre  di- 
gne, ÔC  apprenez  qui  nous  fommes.  Vous  êtes  à mes 
pieds , je  tiens  les  balances  ; ÔC  c’eft  par  moi  que 
les  portes  du  ciel  vont  s’ouvrir  ou  fe  fermer.  LailTez 
vos  préjugés  aveugles  , vos  criminelîes  erreurs;  il  n’y 
a plus  un  moment  à perdre  l'éternité  s’avance  : 
la  charité , l’humilité  , 6c  fur-tout  la  foumiflion  en- 
'tiere  , font  les  premières  difpolîtions  de  votre  trifte 
état.  Laiffez-vous  donc  conduire , 5c  je  vais  charitar 
- blement  vous  mener , comme  la  brebis  égarée , darrs 
cette  églife  régénérée  6C  primitive  d’où  des  paifeurs 
pervers  vous  avoient  éloigné. 

, . Voilà  donc  le  malade  en  pleine  controverfe,  en  voie 
de  difpute  , ou  bien  de  foibleffe,  6c  de  féduélion.  , , 

Si  Ton  fuppofe  feulement  un  agonifant , un  cada-  • 
vre , fur  lequel  à tout  hafard  vont  fe  proférer  quel- 
ques parole^  ; h c’eft  là  un  paffe-port  fuffifant,  quel 
chrilHnianifme  groflier , 6c  quelle  entrée  dans  le  ciel  ! 
On  n’arrive  point  dans  ce  royaume  par  un  pareil  che- 
min; il  faut  des  aâ:es  plus  raifonnables , des  formes 
plus  décentes;  A Dieu  ne  plaife  que  nous  voulions 
rétrécir  les  voies  du  falut , déjà  affez  étroites  ; mais 
.que  perfonne  n'oublie  ces  mots  d’un  grand  doâ:eur(i): 
Celui  qui  vous  a créé  fans  vous  , ne  vous  fauvera  pas 
fans  vous.  A.  l’article  de  la  mort  il  n’eft  plus  queftion 
.de  curiofité  ni  de  differtations  ; la  foi  fuffit  à tout  le 
monde  , bc  les  feuls  fentimens  nous  fauvent;  ainfi , 
pour  le,  doi^^ur,  comme  pour  le  fimple  , il  ne  faut  plus 
que  voir  dans  Dieu  fon  créateur,  fon  rédempteur  Sc 
fon  juge  ; ôc  dans  fon  églife  , un  guide  infaillible  pour 
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nous  conduire  à lui;  enfuite  un  repentir  profond., 
des  regrets  amers , des  larmes  abondantes , & fe  jeter 
à corps  perdu  dans  le  fein  du  plus  miféricordieux  des 
Peres.  S’il  ne  fe  trouve  pas  de  prêtre  pour  recueillir 
ces  pieux  fentimens , les  exciter  encore  plus , ôc  fou- 
tenir  jufqu’aux  portes  du  ciel  cette  ame  ardente  ôc 
dévouée  ; les  Anges  Gardiens  font  toujours  là  qui  veil- 
lent 6c  qui  s'en  emparent.  Telles  étoient  les  difpofitions 
de  Satire  quand  il  rejetoit  le  baptême  des  fchirniatî- 
ques  ; des  chrétiens  d’Alexandrie  , quand  ils  repouf- 
foient  l’impofition  des  mains  des  intrus:  ils  cherchoienc 
tous  dans  leur  amour  , des  fupplémens  à ce  qui  leur 
rnanquoit  : Mon  fils , donnez-moi  votre  cœur;  Prœbe 
fili  mi  cor  tuum  mihi  (i).  Le  ciel  ne  demande  que  cela , 
ôc  faura  fe  paffer  du  refte. 

Nous  avons  lu  dans  quelques  paftorales  de  ik>s  col- 
lègues , qu’après  avoir  traité  la  nouvelle  églife  ÔC 
fes  miniftres  dans  les  termes  confacrés  , ils  per- 
mettent aux  fidelles , à défaut  de  prêtre  catholique, 
de  leur  demander  le  facrement  de  pénitence  à l’ar- 
ticle de  la  mort.  Le  concile  de  Trente  ne  les  y 
autorife  pas  , ÔC  vous  pouvez  juger  .par  ce  qui 
vient  de  fe  dire  , fî  la  nécefîîté  & la  convenance 
'Lexigent.  C’eft  avec  une  double  furprife  que  nous 
avons  vu  cette  concefïïon  faite , & indiflinéfement  ; 
quoiqu’il  y ait  deux  clalTes  fi  diftin(9:es.  Les  intrus 
font  morts  dès  leur  naifTance  , & pourris  dans  la 
racine  : un  évêque  n*a  pas  plus  droit  de  leur  ac- 
corder des  pouvoirs  J qu’à  un  laïque  ',  puifque  les 
peres  ne  veulent  pas^  rnême  qu’on  les  appelle  chrétiens. 
Mais  les  titulaires  ont  eu  autrefois  une  légitime  mif- 
fîon;  ‘ôcd'ôn  pourrôit  croire  qu’on  peut  dans  quelque 
cas  leur  rendre  en  partie  ce  qu’on  leur  a ôté  en  tota- 
lité. * 
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Pournous , nous  nous  fommes  crus  dans-une  impuif- 
fance  radicale  ÔC  abfolue  vis-à-vis  des  intrus.  Pour  ce  qui 
eft  des  titulaires , quand  même  cette  conceiîîon  partielle 
ne  feroit  pas  contradictoire  6>C  difcordante  avec  la  na-. 
ture  des  chofes  6c  de  l’excommunication , nous  Tau-* 
rions  toujours  jugée  inutile  ou  dangereufe  pour  le  fa- 
lut  des  âmes.  ^ 

Nous  aurions  refpeCté  les  difpofitions  de 'quelques- 
uns  de  nos  collègues , mais  une  grande  autorité  nous 
enhardit.  Le  fouverain  pontife  défend  dans  fon'bref 
à tousT  les  intrus  de  fe  porter  pour  pafteurs , d’exercer 
aucune  fonCtion  , d’admiiwflrer  aucun  facrement , fans 
diftinCtion  , même  de  l’article  de  la  mort  ; fous  prétexte 
quelconque  de  nëceflité  , Quovis  etiam  necejfitaîis  prœ^ 
textiiJUégVifQ  gallicane  a toujours  été  jaloufe  de  pui- 
fer  dans  les  fources  les  plus  pures , ôc  nous  réclamons 
pour  elle  dans  ce  moment.  C’eft  à la  chaire  de  Sr- 
Pierre  qu’il  faut  aller  s’informer  de  ce  que  le  concile 
de  Trente  entend  par  ce  quon  a toujours  cru  & ob^ 
fervê  dans  Véglife  de  Dieu, 

Laiflbns  donc  les  hypothefes  des  théologiens  , les 
fpéculations  d’école  , ôc  les  mélanges  impurs.  N’ap- 
pelons point  des  médiateurs  ennemis  pour  nous  récon- 
cilier;  des  médecins  à coupes  empoifonnées  pour  nous 
guérir  ; des  païens  ôC  des  publicains , pour  nous  parler 
du  ciel  ÔC  de  J.  C.  : n’inrenrons  rien  de  nouveau  pour 
ces  chrétiens  grofliers  qui  fe  croient  en  fureté,  pourvu 
que  leur  oreille  foit  frappée  de  quelque  mot  d’indul- 
gence ôc  d'abfolution.  Mais  fi  les  fidelles  craignent 
de  manquer  de  fecours  dans  leurs  derniers  momens  4 
cette  crainte  eft  précieufe  , elle  leur  infpirera  plus  de 
circonfpeëfion  Si  de  vigilance  , pour  porter  ce  vafe 
'fragile  fous  les  yeux  du  Seigneur  : quelque  part  qiSK  la 
derniere  heure  arrive , ou  fur  terre  ou  fur  mer  , dans 
les  contrées  diverfes  de  lumière  ou  de  ténèbres  , l’on 
meurt  dans  l’églife  , Si  l’on  donne  fon  ame  à Dieu  Si 
fon  corps  aux  profanes.  Quoique  Ste.  Monique  fut 
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affligée  de  mourir  en  terre  étrangère  , Dieu  /aura  hien 
trouver  mon  corps  , difoit-elle  , pour  le  rejjiifciter*  Je  ne 
vous  jupplie  que  d'une  chofe  , c eji  de  vous  fouvenir  de 
moi  à r autel  , par- tout  ou  vous  fere^  (i).  Oui,  nous 
vous  le  jurons,  fidelles  chrétiens , âmes  pieufes , nous 
y liionterons  plus  fréquemment  pour  vous , Sc  vous 
y aurez  nos  principales  intentions. 

Un  immenfe  ÔC  inépuifable  tréfor  , c’eft  la  com- 
munion des  Saints.  Il  y a dans  l’églife  une  fainte  confé- 
dération du  ciel  ôc  de  la-  terre  ; c’eft  par  l’interceffion 
des  bienheurevix , -par  les  faints  facrifices,  les  bonnes 
œuvres  , les  fuffrages  de  tous  les  juftes  répandus  fur 
la  terre  , que  St.  Auguftin  appelle  les  gêmijjemens  de 
la  colombe  , que  les  fidelles  font  afilftés  dans  toutes 
les  parties  de  Tunivers. 

Il  y a un  grand  aéfe  de  fraternelle  charité  , que 
nous  vous  recommandons  de  toute  l’afFeéfion  de  notre 
ame  &:  de  toute  notre  autorité  , c'ell  de  renouveler 
dans  les  paroifles  la  confrérie  des  agonifans  , en  lui 
donnant  plus  d’extenfion  êc  d’aétivité  ; & lorfque  les 
miniftres  de  l’églife  manqueront  , il  faut  que  les  con-‘ 
freres  les  plus  propres  par  leur  piété , leur  caraélere  , 
ôc  leurs  liaifons  , foient  choifis  pour  aller  vifiter  les 
malades  , les  foutenir  par  quelques  bonnes  leéfures  , 
ôc  par  une  pieufe  converfation.  On  peut  avoir  befoin , 
dans  ce  paffage , du  reconfort  de  quelque  ami  chari- 
' table  6c  religieux  , êc  nous  le  chargeons  exprelfément 
de  fuppléer  notre  miniffere  : nous  attachons  à cette 
mifiion  toutes  les  bénédi(^ions  routes  les  indulgen- 
ces qui  font  en  notre  pouvoir. 

XVIL  Devoirs  des  premiers  Pafieurs, 

Après  avoir  converfé  avec  les  fidelles  5c  les  paf- 
teurs,  Scieur  avoir  indiqué  les  maux  Scies  préfervacifs, 


Tantum  illud  vos  rogo  ut  a4  Domini  aitare  memineiitis  mei , 
ubi  fueritis.  St.  Aug, 
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la  voie  de  la  difculîion  ôc  celle  de  Tautorité  le  chemin 
rabotteux  ÔC  le  chemin  uni  , ils  attendent  fans  doute 
quelque  chofe  de  plus  , ôC  que  nous  leur  pariions  de 
nos  devoirs  perfonnels  ÔC  de  ceux  des  premiers  paf- 
teurs. 

La  vie  eft  fi  brieve , les  difputes  fi  longues  8c  fi 
orgueilleufes  , ÔC  les  chemins  fi  infefiés , que  nous  nous 
fommes  toujours  plu  avec  les  fimples  6c  les  teinpérans, 
qui  contens  du  bouclier  de  h foi,  veulent^  par  la  route 
la  plus  courte  8c  la  plus  fûre  , éviter  l’ennemi  & ar- 
river comme  St.  Cyprien  au  domicile  de  Viuiitê  & 
de  la  vérité  (i).  Sans  les  exigeances  de  notre  place  , 
nous  nous  ferions  rangés  avec  les  filenrieux.  Mais  il 
a bien  fallu  forcément  s’acquitter  par  quelque  profef- 
fion  de  foi  , par  quelques  réponfes  ÔC  par  quelques 
avis  indifpenfables. 

• Dans  cette  circonfiance  , le  filence  étoit  plus  excu- 
fable;la  lumière  brilloit  de  tous  côtés.  ' Il  faut-affez 
refpecler  les  fidelles  pour  les  fuppofer  inftruits  des 
éîémens  ôc  de  leur  catéchifme  : & ceux  qui  ne  le 
favent  point  ; à coup  fûr  , ne  veulent  pas  l’apprendre. 
Plus  les  chofes  font  claires  , 5c  moins  il  refie  à dire  ; 
il  efi  fi  dégoûtant  de  rappeler  fans  cefie  ces  points 
incontefiables , que  i’églife  ne  doit  pas  s’ordonner 
par  les  politiques  , ni  par  les  raifonneurs  ; que  fon 
minifiere  n’eft  pas  une  adminifiration  l’éculiere  ; que  les 
canons  les  conciles  ne  peuvent  fe  remplacer  par 
les  décrets  Sc  les  direéfoires  ; qu’enfin  l’arche  ne 
doit  pas  tomber  entre  les  mains  des  infidelles.  Tout 
cela  efi  fi  rebattu  , qu’il  faut  un  courage  particulier  , 
une  ame  bien  robufie,  pour  parler  toujours  fans  fuccès 
à une  po^)uIace  mutinée.  Il  efi  important,  pour  favoir 
fe  régler  , de  commencer  par  étudier  l’efprit  du  temps , 
de  la  guerre,  Ô£  des  ennemis.'Dès  l’ouverture  de  la  cam- 


(i^  Domicilium  unlutii  vericatis.  St.  Cyp.ep.  47. 
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pagne  , nous  vîmes  s'avancer  d’un  côté  Héliodore 
pour  pilier  le  temple  , ÔC  de  l’autre  les  prêtres  de  Baal 
pour  mettre  la  ftatue  de  leur  idole  fur  fautel  du  vrai 
Dieu.  Ayant  de  bonne  heure  apperçu  cette  tempête  à 
rhorizon  5c  hafardé  quelques  trilles  prophéties  que 
le  temps  n’a  que  trop  juftifiées  , nous  avions  encore 
mieux  prévu  que  dans  ce  débordement  univerfel , les 
difcours  les  mandemens  feroient  de  très-foibles 
remparts.  La  peine  eft  douce  , l’on  veille  avec  zele 
pour,  éclairer  les  gens*  de  bonne  foi  ; encore  n’en  ont- 
ils  pas  befoin  : ce  n’ell  pas  un  paffage  bien  ou  mal 
expliqué , un  fait  ifplé  , le  fuecès  de  quelques  difcuf- 
hons , qui  font  la  réglé  de  leur  foi  6c  de  leur  conduite. 
Ce  n’eft  point  avec  des  dilTertations  qu’on  arrête  les 
bataillons  indifcipiinables  d’efprits  faux  ôc  ardens , de 
déclamateurs  ambitieux  8c  corrompus , qui  ne  cher- 
chent qu’à  noyer  la  vérité  dans  la  confufion  Sc  le 
bruit , pour  jeter  tout  le  monde  dans  le  dégoût  ou  dans 
l’indifférence.  Dans  l’origine  5c  désole  premier  ferment 
vis-à-vis  de  la  politique,  nous  nous  exécutâmes  très- 
franchement,  en  profeffant  ouvertement  qu’une 
îituîion  bonne  ou  mauvaifi  dès  qu'elle  efl  le  vœu 
commun , devient  la  réglé  générale  (i)  : rien  de  moins 
contrariant  ^ que  de  donner  ’à  la  multitude  le  pouvoir 
de  tout  détruire  de  tout  incendier  , ÔC  de  lui  livrer 
les  biens  5c  la  vie,  tout,  hors  la  foi  la  conf- 
cience. 

Preffés  par  quelques  perfonnes  peu  édifiées  de  no- 
tre filence  , nous  avions  travaillé  un  ouvrage  d’enfem- 
bîe  Jde  principes  de  pratiques  : nous  y donnions 
une  copie  fideile  de  l’égîife  primitive  5c  d’une  bonne 
réformation  , parce  que  c’étoît  d’après  rorigihal  6c 
i’efprit  du  maître  5C  de  fon  école.  Mais  le  fermant  du 
27  Novembre  vint  arrêter  les  plans  ÔC  les  explications. 
Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  facrifier  aux  idoles  de 


(1}  Lettre  à M.  Adam. 

jurer  ^ 
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jurer  , non  pas  à la  vérité*  comme*  autrefois  par  le 
géqie  d’un  Empereur  païen  , mais  par  celui  d’une 
troupe  en  démence. 

Nous  pensâmes  cependant  à défîntérefTer  le  fife  & 
à le  mettre  dans  notre  parti  : vous  favez  quels  furent 
nos  vœux  & notre  ambition  (i),  c’étoit  de  nous  con* 
facrer  gratuitement , nous  & toute  notre  cathédrale  ^ 
au  ferVice  de  ce  diocèfe.  Nous  nous  étions  flattés  que 
ce  dévouement  & nos  dépouilles  nous  rendroient  la 
liberté  de  notre  miniftere.  Mais  ü le  fife  étoit  con- 
tent 9 l’impiété  ne  le  fut  pas  , & il  lui  falloit  auflî  des 
facrifiçes  & des  viéfimes. 

Quand  nous  vîmes  approcher  les  éleébions',  nous 
fîmes  un  dernier  effort  pour  avertir  les  électeurs  (2)  , 
& conjurer  le  fchifme. 

Les  évêques  de  raffernblée  avoieiit  déjà  illuminé* 
tous  les  précipices.  Il  étoit  enfuite  très-inftant  de  crier 
à J.  C.  & à celui  qui  tient  fa  place  : Seigneur , aîdei^-^ 
nous  ' donc  , nous  périjjbns  j Domine  , adjuva  nos  y 
perîmus.  1 

Il  y a une  voix  principale  qui , du  lieu  le  plus  élevé  9 
doit  toujours  fc  faire  entendre.  Elle  n’étoit  pas  né- 
ceffaire  pour  connoître  le  chemin  ^ & après  les  décla- 
rations , les  expofés  , les  enfeignemens  , le  concert 
dnanime  de  140  évêques  (i) , ou  plutôt  après  là  clarté 
du  foleil , il  ne  reftoit  ni  inquiétude  , ni  nuage.  Nous 
n’avions  befoin  de  cette  fuprême  autorité , de  ce  fufîfage 
augufte  que  pour  donner  à la  vérité  le  dernier  fceau 
ÔL  la  confécration  folennelle  ^ parce  que  les  membres 
& le  chef  réunis  conftituent  la  puiflance  invulnérable 
contre  laquelle  rien  ne  peut  prévaloir. 

Nous  avions  vu  les  méchans  s’autorifer  de  fon  (îlence, 
& les  gens  de  bien  en  murmurer  j mais  avant  les  pro- 
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daiïiatîôns  publiques  il  y avqit  eu  des  infînuations., 
des  aveniffeiuens  particuliers  , 6c  Pierre  ne  dormoit 
pas  y il  avoit  parlé  au  Roi  Très -Chrétien  , au  premier 
Fils  de  TEglife  , il  avoit  rappelé  au  devoir  deux 
archevêques  de  fon  coufeil , qui  ont  tenu  fecret  fes 
avis  5 au  lieu  de  les  publier  6c  d'en  faire  leurs  réglés. 
Quant  à l’un  j ne  troublons  point  fes  cendres;  mais 
que  chacun  , félon  ravertifTcment  de  rEfprit-Saint , 
craigne  de  tomber  j & de  fouiller  dans  fes  derniers 
niomens  une  vie  long-temps  pure  & fes  cheveux  blancs. 
Quant  à Tautre  , qui  trahit  toujours  la  religion  fans 
jamais  fervir  ni  fon  maître , ni  l’état  ; î’églife  ne  toléré 
que  pour  le  moment  le  grand  fcandale  de  l'avoir  vu 
revenir  parmi  nous  mêler  froidement  fes  adhérions  & 
fes  fignatures  aux  nôtres , fans  les  purifications  & les 
expiations  préalables  ; comme  fi  l’églife  étoit  le  refuge 
de  rambition  & des  vices  difgraciés  , & qu'il  fût  loifible 
de  figner  tour  à tour  l’alcoran  6c  l’évangile. 

Pierre  avoit  parlé  à un  homme  dont  on.  ne  peut 
plus  parler , tant  il  afflige  tous  les  fens , tant  il  conf- 
terne  l’églife  comme  évêque  , le  facré  college  comme 
cardinal  , 6r  la  nature  humaine  comme  homme.  Les 
inénagemens  & la  compafîion  , félon  St.  Cyprien  (i) , 
fotit  quelquefois  criminels  ; 6c  que  cette  charité  eft  in- 
fernale 5 qui  s’emploie  à diminuer  l’horreur  que  d’exé- 
crables prêtres  infpirent  à des  âmes  chrétiennes  ! quand 
les  mêmes  circonftances  rappelent  le  Chancelier  Mo- 
rus  , l’évêque  de  Rochefter  , le  cardinal  Polus  ; lés 
difciple's  de  J.  C.  doivent  des  hommages  à ces  illuftres 
confeffeurs  , & leur  immoler  en  paffant  quelques  mal- 
faiteurs. 

Il  s’étoit  aufîî  répandu  plufîèurs  brefs  aux  évêques, 
de  Bâle  , de  Strasbourg  , de  Laoîi  , à un  vertueux 


(i)  De  lapfîs. 
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prêtre  (i)  qui , forcé  par  le  légitime -pafteur  d^accepter 
provifoîrement  fou  fiege  , fous  l’approbation  du  fou- 
verain  Pontife , ne  peut  diflîmuler  que  quelques  inllaqs 
fon  indignation  d’une  pareille  éleftion. 

Avant  de  parler  folennellement  aux  évêques  de  l’af- 
femblée  ou  à l’églife  gallicane  , & à tous  les  fîdeiles  , 
voyez  comme  tout  fe  prépare  ; les  plus  doéles  & les 
plus  graves  perfonnages  fe  recueillent , & l’églife  ro- 
maine entre  en  prières  & en  méditation.  Voyez  enfuiie 
fortir  la  vérité  toute  pure  , toute  paternelle  9 & toute 
rayonnante.  Remarquez' la  fagelTe  avec  fes  nuances  ôc 
fes  mefures. 

Dans  le  premier  bref,  il  pefe  cette  conftitutîon  , 
ramas  de  toutes  les  erreurs  ^ & l’églife  gallicane  a la 
confblation  de  voir  tous  fes  principes  fanâionnés. 
Mais  fi  dans  le  premier  bref  il  inftruit , il  établit,  il 
éclaire  , il  rappelé  à la  foi  & aux  réglés , il  tient  les 
balances  ; dans  le  fécond , il  prend  le  glaive  en  main  ^ 
fa  charité  (2)  devient  plus  aélive  , elle  preffe  , elle 
menace  , elle  frappe.  Le  fiecle  lui-même  craîgnoft 
cette  voix  ; il  répendqit  de  faux  brefs  pour  décréditer 
les  véritables.  Malgré  les  mépris  affedés  des  uns  9 
d’autres  , tels  que  l’intrus  de  Blois  , lors  même  que  ce 
bref  étoit  public  par-tout , feignoit  de  fe  prévaloir  de 
fon  fîlence  , en  fè  ménageant  toutefois  des  fubterfuges 
- félon  l’ufàge  des  fedtaires.' 

Eu  fe  rappelant  comment  ont  été  traités  les  évêques 
avec  leurs  mandemens  , leurs  inftrudfions  , leurs  décla- 
rations particulières  ou  colledlives , on  dévine  que  le  fou- 
verain  Pontife  ne  devoit  pas  être  épargné.  Après  avoir 
mis  en  principe  & en  exercice  le  terrible  pouvoir  d’ab- 
. jurer  la  loi  6c  l’empire  de  J.  C.  j après  avoir  décrété 
im  centre  de  communion  & d’unité  illufoîre  , un 
Pape  pafTif  & muet , il  étoit  conféquent  de  le  bannir 

M.  Thouiniii  des  Vaupons  . vicaire  géuéraJ  du  diocefe  d« 

Dôle. 

(2)  Le  vicaire  de  J.  C» 
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dès  qu’il  voudroit  parler.  Il  étoit  trçs-fimple  d’in- 
terdire à une  églife  municipale  & à des  miniftres  mer- 
ténaires  toutes  les  formes  catholiques  : nous  n’avons 
à nous  plaindre  que  de  cette  éternelle  hypocrifie  qui 
conferve  les  ombres  en  détruifant  les  réalités.  Que 
les  canons  8c  les  bulles  foient  interdits  dans  les  églifes 
conllitutionnelles  j que  l’alfemblée  fe  conftitue  Pape  f 
c’eft  la  marche  naturelle  : mais  conferver  les  mots 
de  bulles  & de  Pape  , exiger  des  vérifications  , des 
proclamations  , fous  peine  de  nous  pourfuivre  comme 
perturbateurs , pour  avoir  uniquement  le  droit  de  tenir 
les  catholiques  fous  le  glaive  , & dé  défendre  à leur 
chef  de  parler,  c’eft,  par  une  contradièfion  grolîiere  8c 
tyrannique  , leur  ôter  la  liberté  qu’on  lailfe  à tous 
les  feèfaites  8c  à tous  les  impies.  Mais  -qu’on  ne 
fe  flatte  point  ; la  vérité  ne  fera  pas  Captive , l’églife 
n’attendit  pas  que  la  fynagogue  , l’aréopage , 8c  le  fénat 
romain  eulfent  fait  afficher  l’évangile  & les  ordonnan- 
ces âpoftoliques.  Les  apôtres  appelaient- ils  quelques 
officiers  de  ta  cour  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu , 

demande  S.  Hilaire  ? S,  Paul  affembloit-il 

rEglife  de  /.  C.  par  les  édits  des  empereurs  ? Les 
apôtres  fe  foutenoient-ils  par  la  protection  de  Néron  , 
de  Vefpajîen , de  Dece , dont  la  haine  ne  fit  que  rendre 

la  prédication  plus  éclatante  ? Quand  ils  par^ 

cour  oient  les  bourgades  , les  villes  , les  différentes  ' - 
contrées  de  la  terre , maigri  les  ordonnances  du  fénat , 
n'avoient-ils  pas  les  clefs  du  royaume  des  deux  , con«- 
tinue  le  même  doéleur? 

Quand  Conftantin  , Théodofe , Charlemagne  , 8c 
S.  Louis  5 font  régner  l’églife  de  J.  C.  , alors  elle 
fe  jette  dans  leurs  bras , 8e  met  fes  decrets  fous  leur . 
protedtion  : mais  quand  Conftance,  Valens  , 8c  les 
tyrans  lui  impofent  lilence,  elle  n’eft  pas  muette  pour 
cela  5 fa  voix  n’en  devient  que  .plus  forte  8c  pins 
haute. 


C’eft  maintenant  que  l’on  peut  le  mieux . apper- 
Cevoir  la  fageflè  du  fondateur  & la  célefte  politique  j 
c'eft  maintenant  que  fes  dilciples  étant  pourfuivis  & . 
cjilperfés  , on  voit  la  néce/îîté  d’un  lieu  plus  appa- 
rent 5 d’un  centre  d’unité  Sc  de  ralliement.  Un  évêque 
tout  feul  ne  peut  pas  fe  faire  entendre  5 fa  voix  eft 
trop  foible  ^ fon  autorité  n’eft  pas  prépondérante  : il 
a trop  d’égaux.  Il  faut  donc  un  homme  qui  n’en  ait 
pas  , & qu’il  n’y  ait  que  l’églife  entière  au-deffus  de 
lui.  J.  G.  a mis  dans  l’unité  la  heautè  & la  force  5 
& voulant  que  fa  puifTance  fe  communique  avec  cor- 
refpondance  8c  avec  fubordination  parmi  fes  difciples  9 
il  en  choiiit  un  , 8c  bâtit  fur  lui  fon  édifice  \ c’eft  pour 
cela  que  le  miniftere  de  Pierre  ne  devoir  pas  finir  avec 
< lui.  a Ce  qui  doit  fervir  de  foiiîîen  à une  églife  èter^ 
w nelle , ne  peut  jamais  avoir  de  fin.  Pierre  vivra 
» dans  fes  fuccefteurs  ^ Pierre  parlera  toujours  dans 
}}  fa  chaire  : c’eft  ce  que  difent  les  peres  ^ c’eft  ce 
» que  confirment  fix  cents  trente  évêques  au  concile 

de  Calcédoine,  w 

C’eft  fur  cette  chaire  qu’il  établit  le  premier  pré- 
dicateur de  la  foi  , tenant  à la  main  les  clefs  qui 
défignent  l'autorité  du  gouvernement , parce  que  c'eji 
/ à Pierre  p quil  efi  ordonné  premièrement  d’aimer 
' ))  plus  que  tous  les  autres  apôtres  , 8c  enfuite  de 

^ >)  paître  8c  gouverner  tout , 8c  leS  agneaux  8c  les 

V P brebis  , 8c  les  petits  8c  les  meres , 8c  les  paftenrs 
. 3)  mêmes  ^ pafteurs  à l’égard  des  peuples  , 8c  brebis 
ï)  à l’égard  de  Pierre. 

Là  réfide  donc  la  plénitude  , la  puijfance  apojio^ 
lîque^  qui  n'a  de  homes  que  celles  que  donne  la  réglé. 

' -C’eft  de  .cette  fource  que  tout  découle,  8c  c’eft  par 
Pierre  que  la  puiftauce  fe  répand  dans  l’ordre  apof- 
tolique.  C’eft  pourquoi  J.  C,  a commencé  par  lui , 
.8c  a tout  mis  dans  un  feul  : « Pierre  , dit  ^aint 
» Augujlin  (i)  , qui , dans  V honneur  de  fa  primauté ^ 

( \)  Aug.  tf,  uît.  in  Joan,  év.  » &c.  ep.  Mil,  lib.  7. 


» tepréfentoit  toute  IVglife  , reçoit  aujji  le  premier  & 
» le  SEVL  5 dlahord  les  clefs  , lefquelles  dans  la 
5)  fuite  dévoient  être  communiquées  à tous  les  autres  ; 
fy  afin  que  nous  apprenions  , félon  la  dodrine  du 
» faint  évêque  de  leglife  gallicane  , que  l’autorité 
>j  eccléfiaftique  , premièrement  établie  en  la  per- 
» Tonne  d’un  feul , ne  s’eft  répandue  qu’à  condition 
» d’être  toujours  ramenée  au  principe  de  fqn  unité, 
» & que  tous  ceux  qui  auront  à l’exercer’,  fe  doi- 
» vent  tenir  inféparablement  unis  à la  même  chaire* 
))  Tels  font  les  fonderaens  & la  diftribution  de  cette 
» puiffance  immortelle  ».  C’eft  l’auteur  que  nous 
vous  avons  tant  recommandé  y qui  nous  enfeigne  cette 
haute  théologie  ; & continuant  , il  convoque  toute 
l’antiquité,  l’Oriènt  & l’Occident,  pour  rendre  hom- 
mage à la  foitrce  de  Vanité  6*  de  la  puiffance^  à la 
première  chaire  , à cette  principale  principauté  , au 
chef  de  Vépifeopat , du  trône  apojlolique  : entendez 
s’écrier  l’immortel  défenfeur  de  toutes  les  libertés  : 
» Qu’elle  eft  grande  l’églife  romaine  , foutenant  toutes 
» les  égîifes  , portant , dit  un  ancien  Pape  , le  far- 
» deau  de  tous  ceux  qui  fouffrent  ^ entretenant  l’unité  , 
» confirmant  la  foi,  liant  & déliant  les  pécheurs, 
» ouvrant  & fermant  le  ciel  ! qu’elle  eft  grande , encore 
yy  une  fois,  lorfque  pleine  de  l’autorité  de  S.  Pierre  , 
» de  tous  les  apôtres , de  tous  les  conciles , elle  en 
» exécute,  avec  autant  de  force  que  de  difçrétion  , 
yy  les  falutaifSS  décrets  » ! Mais  ces  magnifiques  expref- 
fions  ne  font-elles  qu’un  vain  fon  & des  figures  pué- 
riles ? L’antiquité  reconuoîtroit-elle  le  chef  de  l’ordre 
facerdotal , la  trompette  toujours  fonante,  danslephan- 
tôine  de  nouvelle  imagination  , défiguré  , fans  voix 
& fans  ame  , dont  la  deftinée  feroit  d’abandonner 
fes  freres  & de  fuir  dans  le  combat?  Serrons -nous 
plus  que  jamais  près  de  cette  chaire  , près  de  ce  centre 
commun  de  l’unité  catholique  ^ crions  fur  les  monts 
& dans  les  vallées  , qu’il  n’y  a d’ennemis  de  Pierre 


- ( Î3S  ) 

& de  fcs  fuccefiburs  , que  les  ennemis  .de  la  .crôîx 
de  J.  C.  ^ que  félon  l’antique  langage  nous  tenons  à 
gloire  & à honneur  notre  dépeudauce  & notre  fou* 
miflîon  ^ & que  la  fainte  églife  romaine  , la  meie  ^ 

» la  nourrice  & la  maîtrelTe  de  toutes  les  églifes  (i) 
» doit  être  confultée  dans  tous  les  doutes  qui  regar- 
» dent  la  foi  & les  mœurs  , principalement  par  ceux 
\j  qui , comme  nous , ont  été  engendrés  en  J.  C.  par 
» fon  miniftere  , & nourris  par  elle  du  lait  de  la  doc- 
w trine  catholique  ». 

Il  eft  temps  , .N.  T.  C.  F. , d’appliquer  notre  doc- 
trine , de  regarder  autour  de  nous,ôc  de  juger  (î  nous 
n’avons  pas  déjà  recueilli  tout  le  fruit  de  la  fondation. 

L’églife  gallicane  eft  attaquée  par  toutes  les  puif- 
fances  déchaînées  des  enfers  ^ les  évêques  s’arment , 
& , par  une  prompte  & unanime  réclamation  (2)  9 ils 
frappent , félon  les  belles  expreffions  , le  premier  coup 
de  V àncienne  tradition  qui  reponjfe  la  nouveauté  (3). 
Dans  cet  extrême  péril  , ils  appelent  au  fecours  : 
leur  chef  arrive  & reconnoît  dans  leur  conduite  & dans 
leurs  maximes  les  réglés  éternelles  ^ il  envoie  fon  bref 
à chaque  métropolitain  pour  le  faire  connoître  à fa 
province.  Chaque  évêque , en  vertu  de  fon  caraélere  , 
prend  , lit , & juge.  Le  jugement  du  chef  devient  par  là 
le  jugement  de  tous  les  membres  ^ l’arrêt  de  l’églife 
univerfelle.  Ce  n’eft  pas  une,  acceptation  fervile  , une 
foumiflion  aveugle , c*eft  un  véritable  examen  , .une 
adoption  réfléchie  & légale.  Alors  tout  le  college  apofto- 
lique  s’écrie  , comme  à Calcédoine  ou  à Conftantinaple  : 
Pierre  a parlé  par  la  bouche  de  Pie  VL 

Obfervez  encore  que  cette  grande  aélion  fe  pafîê 
en  préfence  de  la  catholicité  ^ qui  s’exprime  par  foa 


("i)  Hincm.  de  dîvor.  Loth.  & Teuth. 
(i)  Boflüet. 

(l)  Relation  du  Quieftime. 


filence  St  pat  fes  larmes.  Tout  le  monde  veille  dans 
Tempire  de  J.  C.  ^ & quand  une  grande  églife  , une 
branche  principale  de  l’arbre  eft  menacée  9 alors  , fî  le 
fîlence  n’étoit.  point  la  proclamation  de  la  même  foi  y 
il  feroit  une  prévarication  & un  crime. 

Quand  les  alfemblées  & les  conciles  font  imprati- 
cables y il  n’en  faut  pas  moins  cjue  la  vérité  ^marche  y 
& que  la  lumière  fe  fafle.  Que  l’églife  foit  ralTemblée 
par  fes  amis  ou  dirperfée  par  fes  tyrans  , elle  a des 
moyens  pour  fes.  divers  états  : le  confentement  uni- 
verfel  & le  principe  d^unité  fe  manifeftent  de  différentes 
inaniereSi  Si  l’églife  fe  réunit  folemnellement  à Nicée 
pour  frapper  Arius  les  ennemis  du  Verbe  ^ les  fuc- 
celfeurs  de  Pierre  ont  fuffi  dans  l’affaire  de  la  Pâque,  des 
Rebaptifans , des  Denis  d’Alexandrie , des  Donatifles , & 
de  tant  d’autres.  Quelques  évêques  fuffifent  pour  con- 
damner Novatien  y Paul  de  Samofate  , & tous  leurs 
adhérens  ^ parce  que  leur  fuffrage  devient  celui  de 
l’églife  par  l’accefîion  de  leurs  collègues  & par  la  fanc- 
îion  du  chef.  Que  d’héréfîes  étouffées  ainfî  dans  les  trois 
premiers  fiecles  (i)  ! il  eft  très-rare  , félon  St. 
Auguftin  , qu’elles  ne  puilfent  pas  l’être  toutes  de  même. 
Nous  ne  trouvons  nulle  part  qu’il  ait  fallu  , en  aucun 
Cas,  attendre  les  réquifitoires  & les  publications  des 
confuls  & des  tribuns  , ni  les  affiches  au  champ  de 
Mars*  Quand  il  s’agit  d’une  vérité  qui  defcend  d’en- 
haut,  d’une  églife  immortelle  , de  miniftres  inflexibles 
jufqu’à  la  mort  ^ que  lès  formes  du  palais  font  miféra- 
bles  , que  les  praticiens  font  énervés  & mefquins  , St 
que  l’antre  de  la  chicane  eft  obfcur  & tortueux  ! 

Il  y a quelquefois  des  momens  fâcheux  de  divifion 
Sc  de  fcandale.  La  vérité  peut  paroître  incertaine  St 
fluéfuante  y mais  l’églife  attaquée  au-dehors  , eft  en 
profonde  paix  dans  fon  fanéfuairç*  Les  premiers  paf- 


f Lîv.  4 ) ad  Bonif» 


teurs  font  réunis  & entourés  de  la  tribu  (aînte  5 le 
premier  coup  de  vent  n’a^  emporté  que  les  feuilles 
feches  & les  branches  mortes  ^ les  défèrteurs  n’ônt 
fervi',  par  leur  heureufe  défection  , qu’à  purifier  le 
camp  de  J.  C.  d’hérétiques  & de  fchifmatiques  de 
cœur,  d’impies  déguifés  & de  ferviles  mércénaireSé 
La  providence  a voulu , par  une  bénédiélion  finguliere  , 
que  le  jour  ne  fût  pas  plus  clair  que  la  difperfion  & 
l’harmonie  des  pafteurs , & que  l’irruption  des  voleurs 
& des  loups  : jamais  le  college  apoftolique'  & fort 
chef  ne  fe  font  expliqués  avec  plus  de  clarté , d’eii- 
femble  , & de  fraternité.  1 

Maintenant , N.  T.  C.  F. , quand  vous  entendrez 
( parler  des  formes  & des  libèrtés  de  Téglife  gallicane  , 
vous  faurez  les  apprécier  L’elprit  de  nos  libertés , ou 
plutôt  des  maximes  de  J.  C. , eft  de  rendre  indépen- 
dantes la  puillànce  de  la  terre  & celle  du  ciel , chacune 
dans  fon  ordre.  Ainfi  dans  tout  ceci  il  n’a  paru  rien 
de  terreftre  ni  de  mortel.  Héliodore  a pillé  paifible- 
ment , & à fon  aife , les  richefles  du  temple.  La  tribu 
fainte,  agitée  par  un  intérêt  plus  cher  , né  s’eft  occupée 
que  de  défendre  l’arche. 

L’efprit  de  /nos  libertés  fe  trouve  dans  cette  prag- 
matique célébré  , qui  nous  apprend  que  comme 
» It  devoir  des  prélats  d'annoncer  avec  liberté  la, 
^ ))  vérité  qu'ils  ont  apprife  de  J.  C,  (1)  ; c'efi  aujjî  le 

» devoir  du  prince  de  la  recevoir  de  leur  bouche , prou- 
» vée  par  les  écritures , & de  l'exécuter  avec  efficace,  » 
Les  libertés  nouvelles  font  de  ne  s’enquérir  de  rien  , 
de  s’ifoler , de  n’écouter  perfonne  , de  méprifer  le 
maître  & fes  difciples , de  former  des  apoftats  lâches 
& muets  5 & de  donner,  au  lieu  de  recevoir , la  foi , la 
difeipline  , & la  tradition. 

L’elprit  des  anciennes  libertés  , félon  un  grand  Roi , 
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qui  fut  un  grand  faint  fur  le  trône , eft  de  relpeéler 
le  droit  commun  & la  puiflance  des  ordinaires , jelon 
les  conciles  généraux  6 les  înflitutîons  des  per  es  (i). 

L’elprit  des  fàintes  libertés  eft  de  maintenir  la 
dignité  du  corps  apoftolique  & les  fondions  dé  chaque 
membre , en  publiant  toutefois  que  la  principale 
aâion , l’influence , & la  vie , font  dans  le  chef  comme 
dans  la  racine  & dans  la  fource.  Car  qu’eft-ce  que 
l’épifcopat , avons-nous  déjà  dit , quand  il  fe  fêpare 
de  Véglife  qui  efi  fon  tout  y 6»  du  faint  fiege  qui  efi  fon 
centre  ? C’efl:  en  fon  nom,  au  nom  de  l’épifcopat  éntier, 
que  nous  réclamons  dans  ce  moment  le  refpeél: , la 
foumiflîon  des  fîdelles  pour  le  faint  fiége  ^ puilqu’à  lui 
appartient , félon  nos  propres  maximes  & l’aflemblée 
de  1682  , la  principale  part  dans  toutes  les  affaires  ÿ 
que  fes  décrets  s'étendent  à toutes  les  églifes  ; & que  fes 
jugemens  font  des  réglés  & des  dogmes  par  Vacceffioa 
de  tout  fépifcopat. 

Voulez  vous  le  développement  &:  les  racines  de 
cette  dodèrine , les  fentimens  du  temps  de  Charle- 
magne ? cc  Mais  Charlemagne  les  avoit  -^eçus  de  plus 
» haut  : ils  étoient  venus  des  anciens  peres  ; & dès 
» l’ojigine  du  chriftianifme , le  faint  fiege  principa- 
» lemeut  & le  corps  de  l’épifcopat  uni  à fon  chef  ; 
M c’eft  où  il  faut  trouver  le  dépôt  de  la  dodfrine 
y>  eccléfiaftique  confié  aux  évêques  par  les  apôtres.  Car 
» c’efl:  auflî  à cette  unité  qu’il  eft  dit  : Qui  vous  écoute 
» ni  écoute  \ èi  encore  : Les  portes  de  V enfer  ne  prè^^ 
» vaudront  point  contre  elle  y & encore  : Vous  êtes  la 
» lumière  du  monde  & encore  : Dîtes-le  à Véglife  y 
» & s^il  n* écoute  pas  Véglife  y qu'il  vous  foit  comme 
» un  gentil  &*  un  puhlicain  y & encore , pour  me  fervir 
» du  même  palfage  qui  eft  ici  allégué  par  Charlema- 
» gne  : Je  ferai  toujours  avec  vous  ]ufquà  la  confom^ 
» mation  des  fiecles.  Ce  grand  prince  fournis  le  pre* 


(i)  Pragtn.-faud.  Lud, 
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» iTiîer  à cette  réglé  y ne  craint  plus  après  cela  -de 
» condamner  les  hérétiques , comme  déjà  condamnés  . 

par  l’autorité  de  leglife  ^ le  jugement  du  faint  liège 
» & du  concile  de  Francfort  devient  le  lien,  u 

Si  cette  puilîànce  & cette  chaire  font  lî  odieufes  aux 
ennemis  de  l’églife  , c’eft  que  de  là  partent  tous  les 
traits  qui  les  anéantidènt  : en  vain  veulent-ils  en  décré-* 
diter  l’origine,  l’entacher  de  toutesJes  palfions  humai-  " 
nés , & la  faire  fortir  des  faulfes  décrétales^  & du 
neuvième  lîecle.  Parce  qu’il  y a eu  quelques  mouve- 
mens  humains , quelques  ambitieufes  extenlîons  dans 
les  conféquences , ils  veulent  détruire  les  principes  : 
mais  nous  leur  abandonnons  encore  le  neuvième  lîecle  ^ 
les  écoles  & les  doéfeurs  de  ce  temps  -là  j nous  pou- 
vons leur  faire  ce  préfent  ^ & , quoique  nous  en  ayons 
déjà  alîèz  dit  pour  les  confondre  , nous  allons,  puifqu’ils 
aiment  l’églife  primitive,  les  traduire  encore  quelques 
inftans  devant  les  premiers  lîecles  & devant  le  fonda- 
teur lui -même. 

■ Sur  quel  fondement  a-t-il  bâti  Ton  églife  ? qui  a-t-il 
chargé  expreflement  de  confirmer,  d’affermir" fes  frè- 
res , de  paître  les  brebis  & les  agneaux , & d’être  ainfi 
Je  pafteur  des  pafteurs  ? Eft-ce  que  Pierre  n’a  pas  été 
le  premier  à confeffèr  fon  maître  , à publier  Ion  évan- 
gile ? le  premier  à parler  dans  l’alTemblée  des  fîdelles, 
le  premier  à rélîfter  à la  lynagogue  & au  fanhédrin  ? - 
Eft-ce  que  S,  Clément,  fon  difciple  & fon  fuccef 
feur,  n’eut  pas  l’œil  ouvert  fur  leglife  de  Corinthe, 
povr  y réprimer  les  fchifmes  & les  héréftes  ? 

Dans  le  deuxieme  fiecle,  Viétor  ^ dans  le  troifîemc, 
Etienne  & Denis  furent-ils  muets  & oififs  ? 

Au  quatrième  fiecle,  qui  eft-ce  qui  jugea  Cécilien  & 
les  donatiftes  ? qui  forma  les  décrets  des  conciles  d’Arles  ? 
qui  combattit  les  Ariens,  5c  envoya  en  Efpagne  des 
reglemens  ? 

Au  cinquième  fiecle,  de  qui  l’Afrique  follicite- t elle 
Tapprobation  de  fes  jugemens  5c  de  fes  conciles  ? 


\ 
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S.  Léon,  & ion  fucceffeur  Hilàire,  donnèrent  det 
témoignages  de  leur  zele , dans  le  fîxieme  fîecle  5 Sc 
S.  Grégoire  , qui  illuftra  ce  même  fîecle  & le  fuivant , 
nous  a laifle  quantité  de  monumens  de  fon  univerfelle 
follicitude. 

Enfin  il  efî:  inutile  de  s’étendre  davantage  : dès  le 
berceau  de  l’églife  , il  n’y  a aucun  concile  qui  ne  foit 
convoqué , préfidé , éclairé  ou  confirmé  en  fon  nom. 
Tantôt,  comme  première  lèntinelle,  il  excite,  il  éveille; 

tantôt , comme  chef,  il  ed  requis  de  parler , d’in ftruire , 
de  fceller  de  fon  autorité  les  premiers  jugemens. 

Ainfî  féglilè  Ibuvent  s’explique  par  lui  feul.  Viétor, 

S.  Etienne , Zephirin  , Denis  , Melchiades  , Jules  , 
portent  des  coups  mortels  aux  ennemis  ; Sc  quand 
S.  Cyrice  feula  frappé  Jovinien , Auxence,  Germina- 
teur , &c. , facile:^  que  nous  les  avions  aujji  condam- 
nés (i),  lui  écrit  S.  Ambroile  avec  tous  les  autres 
évêques  de  la  province  de  Milan  , & nous  avons 
reconnu  dans  les  lettres  de  votre  fainteté  (2), 
lancé  du  bon  pafieur  qui  garde  la  porte  ^ qui  veille  fur 
le  bercail , ^ qui  fe  montre  fi  digne  d'être  écouté  ^ 
fuivi  par  le  troupeau  de  J,  C. 

Maintenant  jugez  fi  nous  avons  fuivi  les  traces  de  nq^s 
peres  ; fi  cette  affaire  étoit  affez  importante , & une 
de  ces  caufes  majeures  que  le  concile  ordonne  de 
déférer  au  chef  même,  apres  le  jugement  épifcopal(^)» 

Nous  pouvions  dire  , comme  S.  Bafile  (4)  : Jl  me  ^ 


(1)  Itaque  Jovînîanum,  Auxentium,  Germinatorem , &c.  Stc....  Quos 
fanâitas  tua  damnavit , l^ias  apud  nos  quoque  fecundùm  judiciutn  elle 
damnatos.  S.  Amb.  ep.  42.  ad  Cyricium. 

(2)  Recognovimus  litteris  fànditatis  tuæ  boni  paftoris  excubias  qui 
diligenter  commifïam  tibi  januam  ferves  , & piâ  foUicitudine  Chrifti 
ovile  cuftodias , dignus  quem  oves  Domini  audiant.  & fequantur.  id. 

(?)  Si  majores  caufæ  in  medium  fuerint  devoliitœ  ad  fedem  apofto- 
licam  ficut  fynodus  ftatuit,  poft  epifcopale  judicium  referantlir.  Innocent  I, 
ep.  ad  Vid,  ralt.  epif. 

(4)  Vifum  eft  mihi  confentaneum  ut  fcribatur  epifcopo  Romæ  ; ut  quæ 
hic  geruntur  conlîderet,  & fenteutiam  fi»m  expromat,  ep.  i y ad  S.  Ath» 
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paroît  convenable  d’écrire  à tévêque  de  Rome  pouf 
qu'il  examine  tout,  ce  qui  s'ejî  ici , 6*  qu'il  porte 
Jbn  jugement  ? Son  iiiuihe  ami  d’Alexandrie  u’avoit 
garde  de  le  contredire  , piiifqu’il  avoit  écrit  au  Pape 
Félix  : Le  fondateur  vous  a placé  , vous  6»  vos  prèdé- 
cefjéurs , fur  le  fo?nmet  de  la  Ciîadelie , pour  prendre 
foin  de  toutes  les  églifes  6*  venir  à notte  fecours  (i)* 
Si  npus  avions  négligé  d’avertir  cette  égliie  , dont  Jé 
droit  inconteftabie  elt  de  s’expofer  la  première  dans 
les  périls  ôc  les  tempêtes , n’auroit-elle  pas  pu  , comme 
fît  Jules  aux  FAifébiens  (2) , nous  faire  ce  reproche  ? 
Efi-ce  que  vous  ne  fave-;^  pas  la  coutume  de  nous  écrire 
premièrement , 6*  que  tout  ce  qui  eji  jujie  6»  raifônT 
nable  vient  d'ici  ? Si  par  hafard  les  évêques  de  France 
avoient  oublié  dans  ces  circonftauces  critiques  j leur 
caraéfere  & leur  devoir  , c’étoit  à lui  à les  relTuf- 
citer.  Cette  églife  gallicane  a beau  être  antique  , ref« 
pecfable  , li  riche  en  faits  & en  dodfeurs , fi  com- 
blée julqu’ici  des  faveurs  céleftes  , & un, bel  ornement 
de  i’églife  univerfelle  & de  la  couronne  de  J,  C.  5 
Dieu  ne  lui  a fait , aucune  promefle  particulière  j elle 
pouvoir  donner  un  grand  fcandale  à l’univers  5 8c  ^ 
l’héréfie  a fait  autrefois  de  plus  grands  ravages.  Re- 
mercions le  Ciel  ,de  cette  fignalée  miféricorde  , fi  au 
milieu  de  tant  de  ruines  9 de  fcandales  , & d’ennemis  y ' 
nous  fommes  reftés  débout.  L’églife  de  Pierre  eft  la 
feule  inébranlable  , la  feule  fcellée  du  fceau  de  l’im- 
moralité. C’eft  dans  ce  port  que  nous  devions  nous 
réfugier  : la  foi  & la  difeipline  y les  chofes,  & les 
personnes  , tout  relTort  à ce  fuprême  tribunal.  St* 
Cyprien  dénonce  à St.  Etienne  , Marcicn  5 les  évê- 
ques d’Efpagne  font  de  même  de  Bafîlide  & de  Mar- 
tial ; Melchiade  juge  Cecilien.  C’eft  là  que  St.  Atha- 


(i)  Ob  id  vos  prædeceflbrefque  veftros  apoftolicos  videlicet  præfules, 
in  fummitate  arcis  conftituit  omniumque  ecclefiarum  curam  habere  præ- 
sepit  ut  nobis  fuccurratis.  Ath,  ep.  ad  Felicem  Papam. 

S.  Atb.  apol.  Z. 
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nafè  ) Paul  de  Conftantinopte  9 & Marcel  a Ancyre 
trouvent  un  abri  contre  leurs  ennemis  ^ c’eft  là  que 
S.  Jean  Chryfoftorne  & Flavien  font  échouer  le  con- 
ciliabule du  Chêne  & le  hrîoandage  d’Ephelè.  Et 
ü on  demande  pourquoi  un  h grand  concours  ? Les 
auteurs  profanes  (i)  vous  apprendront  eux- mêmes 
que  le  devoir  de  cette  églife  eft  de  veiller  fur  toutes 
les  églifes , & 'd^être  l’afile  de  tous  les  opprimés , c’eft 
ce  qui  fait  que  vous  avez  vu  l’immortel  évêque  de 
Meaux  , qui  connoiflbit  h bien  tous  les  offices  & toutes 
les  franchifes , charger  , fans  nulle  mefure  ni  ménage- 
ment, le  premier  pontife  de  porter  le  poids  de  tous 
ceux  qui  fouffrent  (z). 

Les  erreurs  &'les  ouvrages  peuvent  s’apprécier  par- 
tout très  - facilement  ^ mais  û l’églife  veut  dans  fes  re 
gles  o^rdinaires  que  les  perfonnes  foient  jugées  fur 
lieux  , cela  n’empêche  pas  que  Rpme  ne  puiffe  tout 
coiinoître.  S.  Hilaire  , fuccelfeur  de  S.  Léon  , reçoit 
des  plaintes  fur  quelques  évêques  des  Gaules  : il  charge 
les  provinces  voilines  de  prendre  des  informations  , 
c’eft-à-dire  , de  juger , & de  le  mettre  lui-même  en 
état  de  prononcer  ^ 6l  ainfi  le  principe  de  Funité  fe  con- 
ferve  toujours.  S.  Paul,  abfent,  n’en  jugeoitpas  mbins 
comme  préfent  , Finceftueux  de  Corinthe.  S’il  ptoit 
qqeftion  de  délits  compliqués  , de  coqftater  en  détail 
les  profondeurs  de  la  folie,  de  l’ignorance,  ou  de  la 
corruption  de  nos  parjures , alors  il  faudroit  plus  de  foins 
& de  recherches.  C’eft  pour  cela  que  l’apôtre  ordon- 
noit  à fon  difciple  de  prendre  le  témoignage  de  deux 
ou  trois  témoins  , pour  ne  pas  juger  légereraenté  II 
ne  s’agit  ici  que  d’un  leul  fait , d’un  feui  a£fe  ^ & nous 
avons  l’univers  pour  témoin.  Eft-on  intrus  , eft-on 
parjure  ? eft-on  applaudi , ou  bien  perfécuté  ? A-t-on 
’exil  pour  récompenfe  de  fon  courage , ou  la  paix 
prix  de  fa  lâcheté  ? Quatre  évêques  titulaires 


Socrates  & So2omenes , hift,  ecclef.  iiv.  iz  > 11®.  lo* 
(2 J Unité  del’églife. 
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ont  donné  le  fcandale  de  l’apoftafie  en  plein  midi  , à 
la  face  du  ciel  & de  la  terre.  Tous  les  évêques  ont 
parlé  & pofé  les  principes.  Pourra-t-on  invoquer  en 
faveur  de  ces  quatre  prévaricateurs  des  formes  judi- 
ciaires, qui  cloigneroient  leur  condamnation  ? parler  de 
concile  , quand  le  concile  ne  peut  pas  fe  tenir  ? épui- 
fer  le  bruit  & tous  les  arfenaux  du  palais  ? Le  deuxie- 
me ordre  , les  miniftres  inférieurs  auront  des  juges  j 
& les  prévaricateurs  en  chef  n’en  auront  pas  ! Les 
anathèmes  pleuvront  fur  ces  têtes  moins  élevées  , & 
lés  corrupteurs  éclatans  feront  tranquilles  & ménagés  ! 
Eft-cc  que  chaque  évêque  ne  peut  pas  juger  les  per- 
fonnes  comme  les  erreurs  ? 'Le  grand  St.  .Martin  refu- 
foit  fa  communion  à Ithace  ôc  à fes  complices^  tous  les 
amis  d’Athanafe , de  Chryfoflome , & de  l’églife,  repouf- 
foient  avec  horreur  les  intrus  & les  adhérens  ( i).  L’eii- 
femble  des  j.ugemens  particuliers  fait  le  jugement  géné- 
ral j le  Pape  peut  & doit , par  l’autorité  de  fon  fîège  , 
juger  les  coupables  ^ & nôtre  accelïîon  à fon  jugement , 
ou  la  fandion  qu’il  donne  au  nôtre  , font  le  caradere , 
le  Iceau  augufte  de  J.  C.  Pie  VI  peut , pour  le  gou- 
vernemant  de  féglife  , ce  que  pouvoit  Saint  Léon  , 
lorique  St.  Cyrille  mandoit  de  là  part  au  peuple  de 
Conftantinople  de  fe  féparer  de  Nellorius , s’il  n’ab- 
juroit  pas  fes  erreurs  au  terme  marqué.  Vous  avez  v 
déjà  vu  St.  Ambroife  & d’autres  évêques  adopter  la 
condamnation  de  leurs  collègues , & relever  le  zele  de 
St.  Cyrice.  Par  là  le  principe  du  concours  & de  l’unité 
) fe  trouve  fur  les  perfonnes  comme  fur  les  chofes. 
Nous  avons  des  réglés  & des  modèles  dans^les  deux 
lumières  d’Orient , qui  défirent  que  Rome  prononce 
fur  les  grandes  affaires  ariennes  ^ dans  les  évêques  des 
Gaules , qui  demandent  à Melchiades  la  confîrmapoii 
de  leurs  décrets  j dans  ceux  d’Efpagne  , qui  follici- 
lent  la  condamnation  de  Bafilide  & de  Martial  ^ dans 


(0  Nicolt , C , Cl» 
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les  conciles  d’Afrique , qui  réciament  le  fufirage  de 

Zozime  & d’innocent  contre  Pélage. 

Une  églile  particulière  p^eut  fans  danger  adopter  le 
(inodefte  langage  de  L’églife  qniverfelle  ^ voici  comme 
à Calcédoine  , elle  parloit  à St  Leon  (i)  : Nous  vous 
en  prions  donc  ^ honore^  par  vos  décrets  notre  juge- 
ment ^ comme  nous  ajoutons  au  chef  Venfemble  ô 
Vharmonie  , de  même  donner  aux  enfans  Vornement 
& la  plénitude  qui  leur  manquent. 

Pour  fuivre  toujours  des  guides  infaillibles  , nous 
finirons  avec  cette  tribu  d’impies  & d’apdftats  , par 
ces  paroles  du  même^  concile  au  même  Pape  fur  Diof- 
core  5 patriarche  d’Alexandrie  : 'Enfin  , %l  met  le  com’^ 
ble  à fa  folie  ^ en  s élevant  contre  celui  à qui  le  Sau- 
veur a confié  la  garde  de  fa  vigne  ^ defi-â-dire  ^ con^ 
tre  votre  chaire  apoftolique  (2J. 

Voilà  bien  affez  d’autorités  ? Sont-ce  là  les  iifurpa- 
teurs  du  IXe.  fîecle  , les  extenfîons  des  faulTes  décré- 
tales 9 les  flatteries  dés  ferviles  dodleurs  ? Nous  nous 
fommes  tenus  exprès  vers  le  berceau  de  l’églife  : nous 
aurions  pu  defcendre  d’âge  en  âge  , depuis  les  erreurs 
des  premiers  temps  julqu’à  celles  des  derniers  , jufqu’à 
ce  janfénifme  , ce  prétendu  phantôme  , cette  héréfie 
imaginaire.  Les  apôtres  de  la  grâce  & de  la  charité 
conviendront  bien  maintenant  qu’ils  nous  ont  doniié 
quelque  figne  de  vie , & que  le  calvinilme  s’eft  trouvé 
en  arrivant  en  pays  de  connoilfance , & n’avoit  laifTé 
en  arriéré  les  foi-difans  difciples  de  'St.  Auguftin  , que 
comme  des  intelligences  & des  affidés,  pour  lui  livrer  la 
place  à la  première  occafion. 


/ ■ ■ 

(1)  Rogamus  igitur  ut  tuis  decretU  noftrum  honores  judicîum,  & ficut 
nos  capiti  in  bonis  adjecimus  confonantiam  , fie  & fumnûtas  tua  filiis 
guod  deeft  adimpleat.  Conc.  Caîced.  ep.  ad  Leoiiem. 

Labb.  tom.  4. 

(2)  Poft  hæc  omnia  , infuper  & contra  îpfum  cui  vineæ  euftodia  â SaU 
vatore  eomraiüa  eft  esteudit  infauiam  , id  eit  ooutra  tuam  apoftolicâm 
fedgm.  id. 
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' Que  les  fouveraîns  Pontifes  aient  donc  adreffé  leurs 
jugemens  à l’églife  aflemblée  , comme  Céleftin  à 
Ephefe , Léon  à Calcédoine  , Agathon  à Conftaoti- 
nople  , Adrien  à Nicée  ; ou  bien  qu’ils  les  aient  adref- 
fés  à l’églife  difperfée  , depuis  St.  Clement  qui  prof- 
crivit  les  faufles  doéèrines  & les  perturbateurs  de 
Corinthe,  jufqu’à  Clément  XI,  qui  en  faifoit  autant  des 
nôtres  ; qu’ils  aient  commencé  ou  fini  ; qu’ils  marchent 
les  premiers  ou  les  derniers  : n’importe  d’où  part  le 
jugement,  pourvu  qu’il  foit  approuvé  par  tous  , ÔC 
que  le  grand  principe  de  Tunité  , la  confonance  apof- 
Xolique  brillent  toujours. 

Peut-on  craindre  une  puiiïance  abfolue  , un  chef 
tyrannique  , quand  c'efi:  nous  qui  l’avons  confulté  ôc 
requis  ? Voudra-t-on  difputer  fur  quelques  autorités , 
quand  toutes  les  autorités  font  réunies  & concordan- 
tes ? fe  perdre  dans  les  temps  de  divifions , dans  les 
hypothefes , 8c  les  nuages , lorfque  tout  eft  clair , lumi- 
neux ôc  uniforme  ? 

Laiflbns , laiflbns  les  minutieufes  reftridions  , les 
terreurs  des  petits  efprits , 8c  la  marche  des  temps  de 
paix  ; honorons  8c  béniffons  à jamais  notre  puiffamce  \ 
tutélaire  : tout  eft  en  réglé  8c  en  place  lorfqu’un  évê- 
que religieufement  inftruit  de  fa  liberté  8c  de  fa  dépen- 
^ dance  , eft  maître  de  fon  fuffrage  , adopte  , 8c  foufcrit 
en  juge,  ôc  ne  facrifie  fon  propre  fens  qu’à  la  feule 
autorité  du  chef  êc.du  college  apoftolique.  ^ 

Ainfi  trente  évêques  de  l’afiemblée  chargés  de  la 
follicitude  commune  , font  plus  nombreux  que  les 
conciles  contre  Pelage  ; cent  quarante  évêques  adhé- 
rens  ÔC  toute  l’églile  gallicane  peuvent  fe  comparer 
aux  églifes  de  Milan  ou  d’Afrique.  Après  avoir  en- 
voyé leurs  lettres  , leurs  déclarations , leurs  principes 
à Rome,  ils  peuvent  direjavec  un  grand  doéleur:  Tout  • 
a é:é  envoyé  au  (iege  apofiolique  ; Us  confirmations 
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6»  les  re  fcrits  font  venus  ; la  caufs  eft  finie  ; plût  à 
Dieu  que  V erreur  le  fut  également ( i)\ 

Après  avoir  battu  les  ennemis  en  Afrique , .reve- 
nons remporter  fur  notre  continent  une  vièèoire  aufîî 
éclatante.  Une  nouvelle  héréfie  envahit  l’Efpagne  ; fes 
feèfateurs  prennent  pour  arbitre  le  grand  homme  de 
leur  hecle  , 6c  nous  pourrions  ajouter  des  fiecles  fui- 
vans  ; il  accepte  l’offre  ; mais  il  favoit  « Comment  un 
» Prince  peut  être  arbitre  en  ces  matières.  Il  confulta 
» le  Saint  Siégé  avant  toutes  chofes  ; il  écouta  aufïï 
» les  autres  évêques , qu’il  trouva  conformes  à leur 
w chef  ; c’eft  fur  quoi  fe  régla  ce  religieux  Prince  ; 
» .c’eft  par  ce  canal  qu’il  reçut  la  doéfrine  de  l’évan- 
» gile  ÔC  l’ancienne  tradition  de  l’églife  catholique  : 
)>  c’efi  de  là  qu’il  apprit  ce  qu’il  falloir  croire  ; Sc  fans 
)>  difcuter  davantage  la  matière  , dans  la  lettre  qu’il 
» écrivit  aux  nouveaux  docteurs , il  leur  envoie  les 
» lettres  ,les  décifions  ,ÔC  les  décrets  formés  parl’au- 
» torifé  eccléfiaftique  ; les  exhortant  à ne  fe  croire 
))  pas  plus  favans  que  l’églife  univerfelle  ; parce  que  , 
» ajoute  ce  grand  Prince  , après  ce  concours  de  l’au- 
» torité a poftolique  6c  de  l’unanimité  fynodale,  vous 
))  ne  pouvez  plus  éviter  d’être  tenus  pour  hérétiques  , 
>>  nous  n’ofons  plus  avoir  de  communion  avec 
J)  vous.  » 

Telle  efl  la  voie  de  la  vérité,  de  la  paix,  8cdu  falut, 
où  nous  vous  propofons  de  marcher  , d’après  tout  ce 
que  la  fageffe  ÔC  la  puiffance  peuvent,  avoir  de  plus 
impofant  : c’eft  d’après  Charlemagne  & BofTuet  (2)  ; 
noms  auguftes  & immortels , qui  doivent  frapper  de 
fîlence  ,|de  refpeéf,  ôcde  déférence  , tout  homme  rai- 
fonnable  ÔC  toute  aftemblée  , pour  peu  qu’elle  foit  en- 
core maîtrefte  de  fesfens. 


(i)  De  hâc  caufâ  jam  duo  côjiciHa  miHa  Tant  ad  fedem  apoftoli» 
cam  ; indè  reicripta  venerunt  : caufa  fmita  efi  , utinan  aii<iuand»  St 
finiatur  error!  St.  Aug.  fer.  £ , de  v^rb-  apoft. 

(z)  Unité  de  i’églife. 
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XVIII.  Jugement,  _ 

L’exil  , les  perlecutions  , 8c  les  intrus  auroîent 
fuffi , & parloient  affez  haut  pour  noui.  Cependant 
pour  fuivre  nos  collègues  aulîî-tôt  que  nous  l’avons 
pu  , ÔC  donner  à cette  caufe  la  folennité  uniforme 
dans  chaque  diocefé';  après  avoir  invoqué  le  faint 
nom  de  Dieu  , la  proteôion  de  la  fainte  Vierge  patrone 
de  ce  royaume , l’intercefîîon  de  tous  les  faints , 6c 
notamment  de  tous  les  premiers  apôtres  des  Gaules , 
Sc  du  patron  de  notre  Diocefe  ; de  ce  grand  modèle 
de  tous  les  Rois  6c  de  tous  les  hommes  , puifqu’il  a 
éprouvé  les  diverfes  fortunes  , ÔC  que  dans  les  fers  6c 
fous  le  glaive  des  Sarrafîns , il  leur  diâoit  des  con- 
ditions*, 6c*  que  jamais  chrétien  fi  fier  ne  parut  à leurs 
yeux  J nous  déclarons  , 

I*.  Que  la  confiitution  prétendue  civile  du  clergé  eft 
une  œuvre  de  ténèbres  , 6c  que  le  ferment  du  27 
Novembre  eft  la  confommation  de  l’impiété  6c  de  la 
tyrannie  ; 

2*.  Que  l’cglife  , étant  en  droit  d’inftituer  6c  de 
deftituer  fes  miniftres,  c’eft  par  elle  feule  que  nous 
femmes  évêque  de  Blois , 6C  que  nous  pouvons  ceiTer 
de  l’être  ; 

3®.  Que  l’intrus  du  département  de  Loir  6c  Cher , 
nommé  Grégoire , a mérité  la  qualification  d’intrus  , 
par  fon  éleâion  anti-canonique  6c  fehifmatique  , par 
fa  confécration  facrilege  , 6c  par  fa  million  nulle  , 
profane  , & impie  ; 

4®.  Que  tous  les  prêtres  qui  ont  reçu  quelque  titre 
ou  million  de  lui , font  également  entachés  du  même 
vice  d’intrulion  , d’hérélie , 6c  de  fchifme  , 

$®.  Que  tous  ceux  qui  ont  rnçu  l’ordination  de  fes 
mains  , font  fufpens  des  fondions  de  leur  ordre  ; 6c 
irréguliers  s’ils  les  exercent. 

6®.  Que  tous  les  anciens  titulaires  , curés , def- 
fervans , ou  vicaires  , prêtres  ^ 6c  autres  minillres  qi^i 
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ont  adhéré  a Grégoire  , font  par  là  même  devenus 
intrus  8c  fchifmatiques  ,5c  ont  perdu  leurs  pouvoirs  2C 
la  midîon  de  réglife  ; 

7^.  Que  tous  les  fauteurs  , adhérens , 8>C  tous  ceux 
qui  par  leurs  confeils,  leurs  démarches,  leurs fecôurs, 
éc  l’abus  de  l’autorité  ou  de  là  force  publique  dont}  ils 
font  dépofitaires , ont  favorifé  ou  favorifent  l’élec- 
tion des  intrus  & l’exercice  de  leur  miniftere , font 
complices  de  l’intrufion  ÔC  dli  fchifme  ; 

8®.  Qu’ enfin  , par  une  reffemblance  effrayante  de 
nombc  de  caraâere,  le  concile  de  Sardique  ayant  pro- 
noncé que  Grégoire  , étant  entré  comme  un  loup  dans 
V églife  d* Alexandrie  , fon  ordination  devoit  être  caf- 
fée  y qu*oh  nen  parlerait  jamais  , & qu*on  ne  le  regar^  ; 
devait  ni  comme  évêque  , ni  comme  chrétien  (i)  : Nous 
jugeons  ÔC  déclarons , que  Grégoire  étant  entré  encore 
plus  violemment  dans  l’églife  de  Blois,  puifqu’il  n’avoit 
aucun  titre  coloré , pas  meme  l’appui  d’un  conciliabule; 
fon  fort  fe  trouve  tout  réglé,  ÔC  que  fes-  complices  , 
fauteurs  ÔC  adhérens  ont  encouru  les  fufpenfes , les 
irrégularités  , les  excommunications,  ÔC  tous  les  anafhê. 
mes  portés  par  les  canons  ; qu’en  conféquence  nous 
défendons  à tous  les  prêtres  ÔC  autres  miniftres  catho- 
liques de  communiquer  avec  eux  dans  les  chofes  fpiri- 
tuelles  , d’entrer  dans  leurs  églifes  pour  y exercer 
quelques  fonébions  ; i 

9®'.  Que  nous  défendons  à tous  ceux  qui  fe  difent 
chrétiens  , d’avoir  aucune  communication  avec  les 
mêmes  intrus  ÔC  jureurs  ; d’entrer  dans  leijrs  églifes 
pour  y aflifter  aux  offices  , leur  demander  quelque 
fecours  dans  les  voies  du  falut  ; parce  qu’ils  n’en  ont 
aucun  à leur  donner  , & que  tous  leurs  aâes  dans 
l’exercice  de  l’ordre , font  facrileges , ÔC  dans  celui  de 
la  juridiélion  , radicalement  nuis. 

Voilà,  N.  T.C.  F. , ce  que  nous  devons  à notre 


(i)  Epiil.  fynod.  Sardic. 
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diocefc  J dans  rindifpenfable  néceflité  d’exercer  les 
rigueurs  du  falut  2>C  de  notre  miniftere  ; mais  la  Pro- 
vidence nous  a chargés  encore  d’une  petite  portion  de 
la  follicitude  univerfelle  ; ÔC  après  nous  être  montrés 
dans  notre  enceinte,  comme  chef  6c  juge,  nous  fouî- 
mes encore  quelque  chofe  ailleurs , dans  nôtre  métro- 
pole, dans  l’églife  nationale,  ÔC  dans  l’églife  univer- 
felle ; Sc  c’eft  au  caraélere  d’évêque  catholique , que 
nous  y devons  par-tout  la  qualité  de  juge  né , 5c  le 
droit  de  fufTrages  dans  toutes  les  affaires  de  l’églife. 
Il  y a des  juftices  à faire  dans  notre  province  de  Paris' 
& dans  l’églife  de  France.  Nous  y avons  quelques 
prévaricateurs , qui  félon  les  formes  canoniques  des 
' temps  de  paix  & de  liberté , devroient  être  jugés  par^ 
leurs  collègues.  La  forme  canonique  des  temps  de 
perfccution  eft  de  déclarer  en  particulier , que  Charles 
évêque  d’Autun  , Louis  évêque  d’Orléans , Charles 
évêque  de  Viviers , Etienne-Charles  archevêque  de 
Sens , ont  perdu  par  leur  parjure  ôc  leur  apoftafie  , la 
milîîon  qu’ils  avoient  reçue  de  l’églife  ; qu’ils  ont 
mérité  fes  anathèmes  ; que  nous  n’avons  plus  aucune 
communion  avec  eux , ôC  que  nous  les  dénonçons  à* 
toute  la  catholicité  6c,  au  faint  fiege.  . ‘ 

Nous  avons  encore,  pour’ remplir  toute  juftice  , un 
Jean- André,  évêque  de  Lydda;  un  Jean-Baptifte,  évê-^ 
que  de  Babylone  : ces  deux  fameux  collaborateurs  de 
Tœuvre  du  démon;  nous  déclarons  que  nous  les  donnons 
à ce  prince  des  enfers  comme  à leur  feul  légitime 
ibuverain. 

En  vifitant  tous  les  coins  de  Péglife  gallicane , nous 
appercevons  un  dernier  coupable,  qui  pouffé  dans 
un  moment  honteux  aux  dignités  de  Téglife,  ne  fut  pas 
réfifter  à cette  baffe  élévation,  ÔC  a péri  miférablement 
de  la  contagion  d’un  modèle  qui  ne  peut  rien  fouffrir 
de  pur  autour  de  lui.  Nous  déclarons  fournis  aux  ana- 
thèmes mérités  en  pareil  cas , Pierre-François-Marcel 
de  Loménie , coadjuteur  de  l’archevêque  de  Sens. 
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Enfin  , il  nous  refte  un  dernier  a^e  à faire , Sc  ie 
plus'folennel  ; c’eft  (de  nous  fortifier  de  la  puiffancë:  | 

principale  Sc  fouveraine , & de  lui  reporter  comme  à I 

îa  fource , la  portion  d’autorité  dont  nous  fommes  re- 
vêtus. 

L’archevêque  de  Paris  notre  métropolitain , nous 
ayant  fait  paffer  la  lettre  apoftolique  , en  date  du  i j- 
Avril  1791 , par  laquelle  le  fouverain  pontife  le  charge 
de  faire  parvenir  à tous  les  évêques  de  fa  métropole  , 
fon  bref  en  date  du  même  jour  Sc  an , adreffé  à tous 
les  cardinaux  , archevêques , évêques , au  clergé  & au 
peuple  du  royaume  de  France;  après  la  leflure  la  plus 
mûre  St  la  plus  religieufe  dont  nous  fommes  capables' 
dudit  bref,  nous  déclarons;  ^ . ; 

Que  nous  l’acceptons  avec  refpeêf  8c  foumifiîon  , 
parce  que  nous  y avons  reconnu  l’efprit  St  le  langage 
de  réglife  , la  vigilance  du  bon  pafteur , qui , comme 
le  difoit  St.  Ambroife  dans  les  mêmes  cîrconftances , 
garde  jidellement  les  portes  & le  troupeau  qui  lui  ont 
été  confiés , & mérite  que  les  brebis  du  Seigneur  Vécou^ 
îent  6*  le  fuivent; 

Que  nous  adhérons  d'avance  aux  conféquences  8c 
aux  fuites  de  ce  bref,  lorfque  le  fouverain  pontife  , 

( mais  veuille  le  ciel,  fléchi  par  nos  prières,  détourner 
ce  défaftre  ) , fera  forcé  , par  le  devoir  dejfon  fîege,  dè 
prononcer  fa  derniere  fentence  de  mort , Sc  renfer-  i 
mera  dans  les  mêmes  filets  les  parjures  St  les  intrus 
avec  leurs  complices , leurs  fauteurs  St  leurs  adhérens; 
pour  les  jeter  dans  les  ténèbres  extérieures , 6c  les  li- 
vrer au  prince  des  ténèbres. 

Voilà , N.  T.  C.  F. , nos  devoirs  remplis  comme 
évêque  ôt  juge  : mais  fous  un  autre  rapport , nous 
fommes  jufticiables.  / c’eft  en  cette  derniere  qualité  , 

5t  comme  enfant  docile  ÔC  refpeéfueux  du  faint  fiege 
& de  l’églife  , que  nous  leur  foumettons  nos  penfées , 
nos  jugemens,  5t  notre  conduite;  parce  que  c’eft  dans  ■ 
leur  feia  que  nous  voulons  vivre  ôC  mourir  ; 6t,  pour 
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imîrer  le -Reîigieifx  ^exeraple;  de-nbs  collègues  de  Taf* 
(emblée  , [nous  .dépolons  nptFe  'bâton  paftoFal-aux 
pieds  de  la  chaire*  de  Sr.^PieffC  , pour  qu^il  en  loit 
^ifpofé  pour  le  pjgs  gra^,  jde  n^tre  diocçi'e  & 
^la  gloire  de  Péglile.  . 

/ ' "itlX.'Conâu^on.  *'  ' 

Enfin  , nous  en 'avons*  diTafiez  pour  les  belles  : 
leur  piété  fuppléera  le  relie.  ; ça^  la  Ji/npîiçité  & la 
çonfciencc^fantMs  deu^  .d^^r^s\i^  qui  tranchent  le 
plus  de  qiie fiions.  ^ ^ r 

, Nous  n^avons.  plus  qu’à  finir^pàr  une  affligeante  vé- 
rité ; c*eft  que  lé  genre  fflu.main  travaille  .toujours  à 
peu-près  fur  le  même  fonds*.  Notre  nouvelle,  liberté  a 
fes  foux  &. Tes  alTaffins , bïçn  plus  nombreux  que  ceux 
du  defpotifme.  Le  fanatifme  irréligieux  eli  plps  abfur- 
de  , plus  féroce  & plus  in^.igablc  que  l’autre  ; car.il 
nous  a j)orté  la  Saint- BaabelémTéc  les  cannibales  du 
maréchal  d’Ancre  , non  point  comme  autrefois  pen^ 
danc  deux  jours  , mais  depuis  deux  ans.  t 

Nous  vous  conjurons  , N.  T*  F*  de  né  pâs  vous 
livrer  aux  préventions  aveugles  , de  ne  ppint,haïr 
la  liberté  & la  patrie.,  parce  que  ces  mots  font  indi-r 
gnement  fouillés  : que  cét  affreux  fpeâacie  ne*  vous 
donne  point  d’h'orreur  pour  des  fentimens  (i  nobles 
& fi  doux  ; gardez-vous  de  confondre  la  liberté  avec 
ce  déchâînemenc  de  tous  les  enfers  ; & la  patrie , 
avec  cette  marâtre  qui  Terre  fès  énfa ns  dans  dés  bras 
de  fer.  , * 

. Il  femble  que  Dieu  fe  plaît  toujours  à confondre 
les  .iages , puirqu’on  fera  forcé  de  claiîér  en  France 
, cette  époque-ci  parmi  les  temps  d’ignorance  6c  de  bar- 
barie. chofe  n’eft  plus  doutcule  par  les  réfultats 
6c  les  moyens  : toutes  les  preuves  font  acquifes  / 
toutes  les  informations  , concluantes  ; 6c  l’inffruélion  , 


(xJ  Boflüct. 
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comptete.  Au  preUiiêr  inftant  de  câlme  Sc  de  fflence  J 
on  verra' manifefteiïient  que  refprit  de  tous  les  établif- 
femens  , le  priiKipe  âc  toutes  les  inflitutions  font  à re- 
bours ; queles  bafes  font  en  Tair  ; & les  pyramides  f 
fur  la  pointe.  ... 

Ce  qu’il  y a eu  de  plus  choquant  & de  plus  irré- 
miflihle  , c^eft  que  les  réformateurs  fe  font  quelquefois 
oubliés  jufqu'à  parler  de  .mœurs  , jufqu’à  prétendre 
qu^elles  fuffent  la  bafe  ëc  le  fruit  de  leur  révolution.. 
Ab  î la  maladie  la  plus  grave  & la  plus  incurable  du 
ttmps  , c’eft  une  gangrené  interne  & univerfclle.  Les 
ruines , les  incendies  , 6c  les  meurtres  ne  font  pour  ainft 
dire  rien  : on  peut  affbiblir  un  malade  à qui  le  temps 
peut  reflituer  fes  forces.  ; mais  lui  donner  des  affec- 
tiens  vicieufes  6c  des  difformités  î La  Vertu  , la  vertu 
u’eft  plus  qu\in  nom  > .quand  l’art  de  régénérer  eft 
fondé  ftir  le  mépris  de  toute  influente  morale  & reli- 
gieiife  J fur  Tapothéofe  des  plus  infignes  îihpies , fur 
une  borde  foldée  de  brigands  , la  torche  6c  le  fer  à la 
main  , 6c  fur  leinploî  de  là  fureur  6c  de  la  ftupidité 
populaire  ; il  a régné  fouvent- fur  cette  fccte  une 
aifancè  / Un  naturel  , un  fang-foid  qui  épouvantent. 
Il  y a des  traits , des  fentences  , des  mots  , de  fim- 
pies*  mots  qui  manquoient  à Thiftoire  de  la  perverfité 
humaine.  ■ ' 

Les  chefs  de  notre  révolution  ont  paru  trés-flattés 
de  pafler  pour  des  Cromwcls  : cette  ambition  , il  eff 
vrai , eft  d’un  très  vafte  genre  , 6c  perur  ceux  qui  n’ai- 
ment qu’à  remuer  6c  à étonner  le  monde  , on  ne  peut 
occuper  un  plus  iiaur  piédeftal.  Mais  on  leur  mon- 
trera en  temps  6c  lieu  les  différences  ,6c  l’on  refti- 
tuera  au  Procedleur,  déshonoré  par  de  pareils  collègues, 
le  rang  6c  l'honneur  qui  lui  (ont  dus  ; parce  qu’il  ne 
fuffit  pas  d’être  des  conjurés  6c  des  affaflins  pour  ufur- 
per  fou  nom.  Il  y a un  fpéélacle  encore  plus  affli- 
geant que  les  étendards  d^une  révolution  6c  tous  fes 
inftrumens  : nous  le  voyons  depuis  long-temps  dans 
ks  ambitieux  , dans  ces  vils  courcifans  fi  ennemis 
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3a  defpotîfme  i dès  qu’il  ne  les  paie  plus  ; dans^ 
cette  foule  de  gens  de  tout  rang  & de  tout  fexe  , 
perdus  de  débauches , de  dettes , & de  bel  efprit.  Ceux- 
là  ne  nous  ont  point  étonnés  : mais  il  y a des  gens 
à qui  l’on  connut  autrefois  de  la  juftice  , de  Ja  modé- 
ration , & même  de  la  piété  : les  uns  par  lâcheté  , 
blâment  tout  en  fecret , & font  tout(^en  public  ; d’au- 
tres fervent  par  intérêt , & leur  fortune  efl  liée  à l’é- 
tat des  chofes  : iis  méprifent  cette  nouvelle  églife  ; 
mais  ils  haïlTent , ou  dumoins  iis  redoutent  l’ancienne  , 
êc  voudroient  l’enfevelir  quelque  temps  pour  fe  bien 
a/Turer  fes  dépouilles.  Grand  nombre  par  ignorance 
ou  par  vanité  , prennent  les  abftradions  pour  des  réa- 
lités, (5c  confondent  les  niveilemens  abfolus(5c  la  con- 
fufion  du  genre  humain  avec  l’égalité  & l’ordre  des 
fociétés.  Us  fe  vantent  d’aimer  la  révolution  pour  elle  i 
par  amour  pur.  Les  zélés  penfent  qu’on  ne  fauroic 
lui  faire  trop  de  facrifices  & les  modérés  trouvent 
feulement  quelques  alfaflinats  de  trop.  C’eft  là  ce  qui 
cpnfterne  , de  voir  tant  de  gens  à qui  l’on  crqyoit  du 
fens  & de  l’honneur  , dévoués  à tout  , c5c  piêts  , dès 
l’arrivée  des  décrets  & des  courriers  , à changer  d’ef- 
prit  , d’amc,  de  confcience  , Ôc  de  Dieu,  avec  une  la- 
mentable facilité.  Un  des  plus  fages  fpedateurs  des 
volcans  du  feizieme  hecle  , en  étoit  dans  une  douleur 
profonde  , il  ne  reconnoifîoit  plus  fon  ami  , cet  Oèco- 
lampade  fameux  : & à la  place  de  fon  ancienne  can- 
deur , il  ne  trouvoit  plus  en  lui  qu’arrifices  & dilfimu-!- 
lation  , depuis  qu’il  avoir  quité  l’églife  pour  embrafîer 
cette  Jeche  & dédaigneufe  réjorme  , & tous  les  intérêts 
& tous  les  mouvemens  d’une  faétion  ( i ). 

Ce  n’eft  pas  tour  encore  , & n’y  a- 1- il  pas  auffi  à 
s’attrifter  du  côte  de  la  juftice  & de  l’ordre  ? Combien 
de  motifs  impurs?  combien  ne  voient  qu’eux  fculs  , 
6c  ne  haiïTcnt  dans  cette  calamité  publique  que  le  mal 
qu’elle  leur  fait  î Mais  prenons  quelque  confolation  , 
& applaudiffons-nous  de  voir  tant  de  généreux  ci- 
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tôyens  s’oublient  eux-mêmes , ne  voient  que  îa^ 
patrie  & là  religion  en  péril  , & défirent  fur-tout  le 
retour  de  l’ordre  & de  là' paix  podr  ee' peuple  , tout 
elfrené  qii’il  èft  ; parce  gtill  ell  l’objet  principal  , dont 
faut  toujours  s’occuper  , dans  fà  fan  té  comme  dans 
fes  frénéfies  ; 6c  qui  efl  fi  violent  , fi- brute  , 6c  fi  dupe  , 
que  ce  n^eft  janlais  que  fur  fes  empoifonneurs  qufil- 
faut  que  le  tonnerre  tombe. 

N’fen  difons  pas  davantage  ; fa  politique  6c  la  'terre 
ne  font  pas  notre  but  ; élevons-nous  plus  haut,  Laif- 
fons  à la  poftérité  à faire  juftice  des  bourreaux  6c 
mêmd  des  viétimes  ; à réfOudre  ce  trifte  problème  , 
sfil  y a eu  dans  tout  ceci  plus  d’ineptie  que  de  per- 
verfité  , 6c  plus  d’imprévoyans  6c  de  pufillanimes 
que  de  foux  , de  brigands  , 6c  de  fcélérats  ? Gequi' 
ix)us  importe  fur-tout  , c’efi:  qu’elle  reconnoififc  que 
i’églife  efi:  toujours  pure  , qu'au  milieu  des  erreurs  6c 
des  pafïïons  , elle  peut  dire  comme  fon  divin  Fonda- 
teur , Qui  de  vous  me  convaincra  de  péché  (i)  ? 6c  que- 
fés  ennemis  6c  les  prétendus  régénérateurs  , fous  leurs 
mafques  perfides  , ne  vouloient  que  couvrir  la  crèche 
de  J.  C.,de  toupie  haillons  d'es  feélâires ‘'6c  de  tous 
lés  manteaux  des  philofophes  : enfin  ne  perdons  pas 
lé  feül  profit  de.  ce  temps-ci.  Jamais  , la  Provrdence 
li’inftruific  plus  à'fond  le  genre  hum’ain  r ies  chefs  6c‘ 
fes  peuples  doivent  méditer  éternellerncnt  ; ceux-ci , 
que  la  force  n’effpas  la  mefure  de  ieurs  droits  ; ceux- 
là  , que  la  fagelfe  efi:  la  feule  mefure  des  leurs  , 6ç  ‘ 
que  , fe’on  l’obfervareur  lé  plus  profond  des  révolutions 
de  l’univers , elles  arrivent  toutes  , ou  par  la  mollejje  , 
ou  parla  violence  des  F rinces 

Ces  temps  malheureux  font  aufiî  féconds  en  leçons 
pour  Ip  peuple  chrétien.  Les  vipes  6c  les  défor- 
dres  irritent  fouvent  le  ciel  6c  excitent  les  calamités. 
Les  hommes  du  temps  6c  de  la  fortune  difparoiflrent 
ks  mafques  tombent,  6c  les  chrétiens  nous  reftent. 


( i)  Joan.  8 , 46. 

Oraifoi  funebre  delà  Reine  d’Angleterre. 
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Malheurcftfx  qui  fouille  fon  baptême  oü  fôn  facer- 
doce  par  une  lâche  apoftafie  ! mais  heureux  qui  d’utt 
▼afte  regard  voit  lé  terme  de  toutes  chofes , ic  büc‘ 
où  il  faut  tendre,  & le  maître  qu’il  faut  fervir!  Il 
nous  avoit  choifis  pour^être  les  chefs  de  fon  peu- 
ple ÔC  les  interprétés  de  fa  loi:  il  ne  nous  dévoie 
rien  , & voici  le  moment  de  lui  témoigner  notre  recon- 
noiflance.  lorfque  le  ciel  étoic  ferein;la  terre,  fertile; 
& les  troupeaux , dociles  , il  n^étoit  pas  fans  doute 
content  de  nos  fervices , & nous  n'étions  point  les 
évêques  de  J.  C. ; mais  nous  pouvons  le  devenir, 
depuis  que  nos  chaires  ont  pris  des  ornemens'  plus' 
dignes  ; & fépifeopat  commence  à s'embellir  (lelon  le^ 
antiques  mefures,  lorfqu'il  s'enrichit  d’épines  &.de‘ 
croix:  il  y a dans  la  vie  la  plus  pure>  des  lacunes 
& des  breches  à réparer  : les  plus  fages  s'endorment 
&fuivent  le  torrent.  Notre  maître  a peut-être  befoim 
de  quelques  âmes  que  la  paix  ne  peut  point  lui  four- 
nir , & pour  cela  il  excite  une  tempête. 

Qu'il  feroit  lâche  6c  bas  de  fe  féuvenir  de  ces 
établiffemens , de  ces  jouiffances  du  palTéî  tout 
cela  ne  doit  fervir  qu'à  détacher',  à calmer  ,-6c  à agran- 
dir; alors  la  chute  des  empires  6c  tous  les  jeux  fan- 
glans  des  nations  ivres , ne  font  que  la  marche  du. 
monde  6c  de  cette  Providence  qui  fait  tout  rame- 
ner à fes  fins. 

Vous  nous  avez  vus,  N.  T.  C.  F.  , au  milieu  des- 
fureurs de  la  place  publique;  6c  vous  paroiflîez  con- 
tens  de  notre  contenance  alfez  calme  6c  alTez  facile. 
Nous  vous  femblions  voir  tomber  avec  quelque  fang 
froid  ces  dépouillés  6c  ces  dehors  que  l'on  appelle  6c 
grandeurs  6c  fortunes  : maintenant  que  nous  refpirons 
un  air  moins  dévorant,  que  nous  fommes  changés , 6c 
devenus  inaccefllbles  à toutes  les  terreurs,  le  calme  a 
difparu  ; nous  portons  dans  notre  fein  nos  fidelles 
difciples,  les  invincibles  miniftresde  J.  C.6c  fes  vierges 
incomparables:  notre  cruel  martyre  cft  d’être  loin 
du  péril  6c  de  les  y favoir.  Nous  fouffrons  de  toutes 
les  alarmes  6c  des  violences  qu’ils  éprouvent;  nous 
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fotntnes  tourmentés  de  toute  notre  imagination  de 
tout  notre  amour  pour  eux,  & de  tous  les  excès  dont 
leurs  ennemis  font  capables.  Voilà  Tobjet  de  nos  fouf- 
franccs , de  notre  trouble  , de  nos  gémiflemens , & de 
nos  larmes. 

O vous  qui  quelquefois  vous  fouvenez  de  nous! 
qui  nous  voyez  comme  votre  guide  dans  les  voies  du 
Seigneur;  priez  pour  que  vous  foyez  toujours  notre 
feule  penfée,  notre  unique  fentiment  : car  notre  gloire 
êc  notre  falut  en  dépendent.  Nous  vous  conju- 
rons , à Texemple  d’un  grand  Pape , de  demander  au 
Ciel  que  nous  puilîions  faire  des  chofes  dignes  de 
vous(i):  Vospronobis  petite  ut  digna  vobis  ope- 
rari  yaleamus. 

Sera  la  préfente  lettre  palforale  envoyée  , publiée , 
& affichée  par-tout  où  befoin  fera  ; enfemble  le  bref 
particulier,  en  date  du  19  Avril  1791  > adreffé  à Tar- 
chevêque  de  Paris  notre  métropolitain  ; Ôc  le  bref 
en  date  du  même  jour , mois  & an  , adreflé  à tous, 
les  cardinaux,  archevêques,  évêques > au  clergé  & 
au  peuple  du  royaume  de  France  ; 6c  une  tradudioti 
françaife  defdits  brefs  pour  finllruélion  de  tous  les 
fidelles.  Les  circonftances  ne  nous  permettant  pas 
d’employer  les  formes  ordinaires  pour  rexéçution  de 
la  préfente  ordonnance,  la  confcience  des  fidelles  n*eii 
fera  pas  moins  liée , dès  que  la  connoiffance  leur  en 
fera  parvenue.  Donné  le  25  Juillet  1791. 

tAL.  év.  de  Blois. 


Ci)  St  Grég,  in  Luc.  cap.  10. 


TRÈS-HUMBLE 

ET  TRÈS  - RESPECTUEUSE 

REQUETE 

DES  CATHOLIQUES  DE  BLOIS; 

AL’ ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Messieurs, 

Chrétien  notre  nom  ; Catholique,  notre  fur^ 
nom.  Nous  fommes  toujours  prêts  à faire  notre  pro-, 
felTion  de  foi , parce  qu’elle  eft  toujours  la  même. 

Nous  voyons  dans  le  fpedacle  de  Tunivers  , urt 
Créateur;  dans  notre  confciencc,  un  juge;  &,  dans 
notre  cœur , le  befoin  d’une  autre  vie  & de  Timmor- 
talité.  ^ 

Nous  fommes  Chrétiens , parce  que  Jefus-Chrifl 
eft  defcendudu  Ciel;  quefes  Difciples  ont  été  témoins 
de  fa  vie,  de  fa  mort,  5c  de  fa  réfurreéfcion;  & qu’ils 
font  morts  eux-mêmes  dans  les  fupplices  pour  ratteflcr. 
Les  erreurs  humaines  ont  auffi  leurs  martyrs , parce 
que  les  hommes  peuvent  s^enivrer  d’opinions  , de 
fyftêmes,  & dcpaffions;  mais  la  religion  chrétienne 
feule  , dans  l’univers , a eu  des  martyrs  pour' des  faits 
éclatans. 

Nous  fommes  Catholiques  du  même  jour  & par  le 
même  principe  que  nous  fommes  Chrétiens.  Jéfus- 
Chrift  nous  eft  venu  avec  fon  Evangile  & fon  Eglife. 
Ne  voulant  pas  que  fa  loi  fût  une  fource  de  difeor- 
de,  il  nous  a donné  des  guides  & des  interprètes  fidel- 
les,  pour  prévenir  d’interminables  difputcs  ou  une  cou- 
pable indifférence.  ^ 
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lia  fondé  runitc  desefprits6c  des'cœurs,  fur  fon 
Egiifey  en  déclarant  que  ceux  qui  ne  veulent  point  Té- 
cou  ter  , doivent  être  regardés  comme  des  païens  G des 
public  ains.  ' 

Elle  a des  lois , un  gouvernement,  & des  rainiftres  ; 
pour  fe  perpétuer;  5c,  puifque  fon  divin  fondateur  a 
promis  à fes  Apôtres  & à leurs  fucceffeurs  àéêtre  tous 
les  jours  avec  euxjufqu^à  la  confommation  des  Jîecles^ 
nous  les  regardons  comme  fes  avoués  & fes  ambaifa- 
deurs  , parce  que  c'*efl  fur  TEpifeopat  que  VEglife  e/i^ 
tiere  repofe  (i).  Dès  que  nous  femmes  fûrs  que  leur 
fuccefîiôn  eft  apoftolique  ; leur  nailTancc , légitime  ; & 
leurs  généalogies , en  bonne  réglé  ; alors  notre  obéilfan- 
ce  eft  raifonnable;  notre  foi,  éclairée  ; & il  ne  nous 
refte  plus  qu’à  croire  & qu^à  agir. 

Nous  fommes  attachés  par  les  mêmes  liens  au  Mi- 
niftere  ôc  aux  Miniftres  , au  dépôt  5c  aux  dépofi- 
taires,  Le_  dépôt  s’altéreroit  entre  leurs  mains  , û 
leur  fuccelîion  iTétoit  pas  inviolable  ; puifquil  y a 
dans  TEglife  une  doélrine , des  traditions,  un  gou- 
vernement, un  cfprit,  une  antiquité  à tranfmettre. 
De  nouveaux  venus , arrivés  tous  à la  même  heure 
& par  un  nouveau  chemin,  ne  peuvent  ni  les  con- 
noître,  ni  les  perpétuer.  Ce  n’eft  point  à eux  què 
Jefus-Chrift  a promis  fôn  affiftance.  L^antiqaité  eil 
notre  réglé,  5c  nous  avons  pour  invariable  configne 
de  ne  fuivre  que  les  guides  qui  marchent  dans  les  rou- 
tes anciennes  5c  battues, 

La  religion  catholique , fi  obfcure  5c  fi  contentieufe 
pour  les  (âges  5c  pour  les  fuperbes,  s’annonce  de  loin 
aux  fimples.  Il  fuffit,pour  cela , de  jeter  les  yeux , d’un 
côté,  fur  le  Calvaire;  5c  de  Tautre,  fur  la  chaire  de 
Saint  Pierre.  Jefus-Chrift  crucifié,  reffufeité  à la  vue 
de  tant  de  témoins  oculaires  , morts  pour  i’attefter; 
c’eft  là  ce  qui  le  diftingue  de  tous  les  faux  Prophètes^ 
La  chaire  de  Saint  Pierre,  fondement  inébranlable  de 
fonéglife  , c^eft  là  ce  qui  la  fépare  de  tous  les  Nec- 
taires. Voilà  toute  notre  théologie  , à nous  autres  fim- 


(0  Bofi'uet, 
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pies  fîdelles  & laïques , pour  qui  le  temps  efl  préciepx; 
la  vie  çoprte,  & les  contentions  odieufes.  Tel  eft  le 
bel  ordre  & Tharmonie  de^notre  fociété  , que  chaque 
fidelle  eft  attaché  à Ion  curé^  le  curé  à Ton  évêque, 
& l’évêque  au  Vicaire  de  Jelus-Chrift.  Le  (impie 
pafteur  eft  le  centre  de  communion  dans  fa  paroifte  , 
révêquc  dans  fon  diocefe , 6c  le  Pape  dans  Péglife 
univerfelle  ; parce  que  Jefus-Chrift  a placé  fa  chaire 
dans  le  lieu  le  plus  apparent , comme  l^’étoiîe  polaire. 
Quiconque  veut  rompre  cette  correfpondance  6c  cette 
chaîne  , n’eft  plus  un  homme  de  l’églife.  Si  nous  fom- 
nics  attachés  , dans  ce  diocefe  , à notre  premier  paf- 
teur ( I ) , ce  ncft  point  parce  qu!  il  fut  toujours  recom^ 
mandable  , même  aux  yeux  de  fon  dénonciateur , par 
fes  talens  , par  fes  lumières  , & par  la  pureté  de  Jes 
mœurs  ; il  nous  faut  des  lieîis  plus  folidcs  : la  'pre- 
mière qualité  que  nous  exigeons  de  lui' , c’eft  d’être 
catholique  , 6c  nous  laiffons  à Dieu  à juger  de  fes 
vertus.  - ^ 

Nous  lui  fommes  unis  , parce  qu’il  a été  traité 
dliomme  entraîné  dans  une  erreur  qui  lui  efi  corn^ 
mune  avec  la  plus  grande  partie  des  Evêques  du 
Royaume  ; fourd  comme  eux  , au  cri  de  la  raijon  ; 
aveuglé  par  les  préjugés  les  plus  faux  , &c.  ( 2 )...  Voilà 
fes  titres  auprès  de  nous.  Dès  qu’il  ne  s^eft  pas  ifolé  , 
qu"*!!  eft  en  ligne  avec  fes  collègues  , 6c  qu'il  marche 
avec  l’Egllfe  6c  fon  chef  , il  e(i  l’homme  qu’il  nous 
faut. 

Autrement , nous  ne  verrions  plus  eh  lui  qu'un  paf- 
teur féparé  6c  deferteur  ; que  des  vertus  6c  des  talens 
vains  ou  ftériles  ; qu'une  fource  impure  , une  branche 
deftechée  ; 6c  , en  nous  attachant  au  tronc  , nous  au- 
rions gémi  fur  fon  apoftafie  , fans  la  partager. 

Il  auroit  été  jugé  digne  encore  de  plus  grands  éloges 
fi  ^ à la  qualité  de  prélat  eflimahle  , il  avoitfu  joindre 
celle  de  bon  citoyen  ( i ) . Nous  lailferions  fon  dénoncia- 


(i^  Réquificoire  de  M.  le  procureur>gciiéral  du  département  de 
Loir  & Cher. 

(a)  là.  Cl)  Ibid. 
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tenr  féparer  des  chofes  inféparables , fi  nous  ne  devions 
pas  pour  noos-mêmes  relever  cette  injure  , parce 
qu'elle  nous  eft  commune.  Elle  n'eft  pas  nouvelle 
les  premiers  chrétiens  furent  auffi  accufés  d’être  enn«-i 
mis  de  l’empire  & du  genre  humain. 

Cet  évêque  , traite  de  mauvais  citoyen  , nous  ace- 
pendant  dit  que  les  difciples  de  Jefus-Chrift  ne  font 
point  appelés  à dilpu^er  fur  la  politique  & les  gou- 
vernemens  , qu' unt  cotiflitution  , bonne  ou  mau^ 
yaife  , dès  quelle  ejî  le  vœu  commun  , devient  la  règle 
générale  (i).  L’églife  , devant  être  une  & univerfelle , 
doit  être  indifférente  à tous  les  climats , 6c  avoir  une 
conflitution  propre  & indépendante  des  chocs  & des 
variations  politiques.  Elle  nous  fait  un  égal  devoir  de 
lui  être  fidelles , ainfiqu’à  la  patrie.  C’eft  une  maxime  ; 
que  les  meilleurs  chrétiens  font  toujours  les  meilleurs 
citoyens  ; ôc  que  la  fociété  qui  enfeigne  le  mieux  à mou- 
rir , eft  celle  qui  enfeigne  le  mieux  à vivre.  Ainfi  , 
Mefiieurs , défiez-vous  de  ceux  qui  ne  favenc  qu’obéir 
aux  circonflances  ; mais  comptez  fur  les  gens  prêts  à 
facrifier  à la  Patrie  tout  , hormis  leur  confcience  ; & 
qu'on  n'a  pu  calomnier  jufqu’ici  que  dans  leur  inten- 
tion , faute  de  délits  Ôc  de  crimes  réels.  Rappelez-vous 
ce  fameux  perfécuteur  de  l’églife  , qui  retint , de  pré- 
férence , auprès  de  lui , les  Officiers  de  fon  Palais 
qui  aimoient  mieux  le  quitter  que  de  lui  facrifier  leur 
confcience. 

Lorfque  la  religion  devient  une  oeuvre  politique  ; 
& le  facerdoce  un  office  féculier  ; que  la  main  hu- 
maine fe  montre  fi  vifiblement  : alors  la  religion  n'a 
plus  d’autorité  fur  nous  ; elle  ne  peut  plus  être  que 
l’inflrument  des  tyrans  , 6c  le  frein  des  efclaves.  Il 
faut  , pour  nous  commander  , qu’elle  ait  fa  racine 
dans  le  Ciel  6c  que  nous  ne  puiffions  y toucher.  Alors 
une  puiffance  , une  fageffe  , 6cdngouvernemeiit  d’en- 


(i)  Lettres  du  20  Février  1790,  de  M,  l’évêque  de  Blois  ,à  M 
Adam 

haut  ^ 
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haut , riiiftoîre  de  nos  deftinées  , Tenfemble  de  la  vie 
préfente  Ôc  future  nous  impofent , 5c  portent  de  la 
grandeur  ÔC  de  la  clarté , une  marche,  un  dénouement, 
fur  l’obfcure  6c  étroite  fcene  du  monde.  Mais , fans 
cela,  la  fociété  n’eft  ordinairement  qu’une  combinais 
fon  funefte , un  lieu  de  difcorde  , d’effroi  6c  de  tour^ 
ment  ; la  vie , un  fentiment  pénible  ôc  un  fonge  dou- 
loureux. 

C’eftdans  cette  pofition , Mefîîeurs , que  nous  ofons 
nous  préfenter  devant  vous.  Il  y a peu  de  jours  que 
nous  renaplifîions  toutes  les  églifes  : aujourd’hui  il  ne 
nous  en  fefte  aucune.  Nous  vous  dénonçons  ces  viola- 
teurs des  libertés  religieufes  2>C  de  vos  propres  décrets , 
parce  qu’ils  tyrannifent  ici  des  confciences  qui  ne  leur 
appartiennent  point.  ^ 

Nous  vous  prions  de  penfer  , que  , par  vos  décrets, 
nos  pafteurs  font  perturbateurs  , s’ils  continuent  leurs  ^ 
fonâions:  ôc  que  , par  leur  célefte  inftitution  , ils  font 
de  lâches  prévaricateurs , s’ils  les  abandonnent. 

Nous  vous  conjurons  d’obferver  que  , s’il  ne  leur 
cil  pas  permis  de  nous  parler  , il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis de  les  entendre  ; que  li  nous  fommes  libres  , ils 
le  font  aulîî  ; que  , s’ils  font  perturbateurs  , nous  le 
fommes  avec  eux  , parce  que  notre  fort  eft  infépara- 
ble , 6c  que  nous  voulons  mourir  dans  l’ancienne  , 
dans  la  grande  églife  où  nous  fommes  nés. 

Il  faut  que  nous  fâchions  li  la  déclaration  des  droits 
n’eft  établie  que  pour  toutes  les  feéles  de  l’univers , 6c 
ne  fait  exception  que  pour  nous. 

Si  l’on  peut  prier  à la  clarté  du  ciel , ou  s’il  faudra 
déformais  nous  cacher  dans  les  fouterrains. 

Apprenez-nous  donc  , Meftîeurs , s’il  y a liberté  ou 
défenfe  , une  proteélion  ou  des  perfécutions  à atren- 
^dre  , & s’il  faut  nous  ranimer  au  flambeau'  des  vertus 
de  la  primitive  églife  ; parce  que  les  mêmes  épreuves 
nous  menacent. 

A Blois  , ce  premier  Avril  1791» 
Icifuivcnt  les  fignatures  des  catholiques. 


